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ArÈlètiSSEMENT. 


’ai  comj^  ce  dicoûrsæ  îa  Mte^  des 
matériaux  qui  fe  font  trouvés  dans  ma 
tête  , ou  fous  -Ma^ain  ; St  pour  qu’on 
ne  puilîè  pas  'i:n,’impn^r  4*avoir  voulu 
ms  parer  de5  plumes  -du  paon , j’ai 
eu  foin  de  diftinguer  par  des  guillemets 
ce  que  j’«i  pris  allletirs ( & c’eft  ce 
qu’il  y a de  mieux  ) de  ce  que  j’ai  cru 
m’appartenir  en  propre  j les  notes  & 
ce  qui  fe  trouvé  entre  . deux  parenthefes 
eft  auffî  de  moi. 


REQUÊTE 


E T A F I S 

b’ Il  N CITOYEN 

DU  DAUPHINÉ,  . 

Aux  Membres  refpeclables  qui  doivent  corn- 
pofer  les  Etats  Généraux  du  Royaume , 
convoqués  par  le  Roi  Louis  XVI  , pour  le 
mois  de  janvier  1789. 

D A N s ce  moment  de  trouble  & de  crife 
qui  agite  maintenant  le  royaume  , & cette 
province  en  particulier , tout  le  monde  parle, 
dîfcut'e  , raifonne  ou  déraifonnne  à fen 
gré  : plufieurs  écrivent  (bien  ou  mal)  , cha- 
cun fuivant  fa  paflîon  , fon  intérêt , ou  fes 
préjugés  ^ le  plus  grand  nombre  ne  fait  ce 
qu’il  dit  ni  ce  qu’il  doit  faire. 

Dans  ce  'conflit  de  volontés  diverfes 
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d’opinions  & de  fentiments  qui  fe  croifent  , 
fe  heurtent , & fe  détruifent  mutuellement  , 
fera-t-il  permis  à un  citoyen  obfcur , mais 
honnête  & impartial , d’élever  la  voix  5 pour- 
quoi non  ? Il  s’agit  ici  de  la  chofe  publique , 
chacun  a droit  de  donner  fon  avis.  Du  choc 
de  deux  cailloux  bruts  jaillit  une  étincelle 
lumineufe  , du  choc  des  opinions  peuvent 
naître  des  lumières  éparfes , ôc  de  ces  lu- 
mières réunies  un  flambeau  radieux  , capable 
d’éclairer  à la  fois  le  monarque  , les  miniftres , 
ÔC  la  nation  fur  leurs  véritables  intérêts. 

La  magiflrature  plaide  pour  le  foutien 
de  fes  droits  , le  clergé  & la  noblefle 
pour  la  confervation  de  leurs  privilèges  ^ ils 
fe  font  réunis  pour  faire  caufe  commune  , 
{vis  anita  fit  fortior)  5 ils  prétendent  tous 
n’avoir  en  vue  que  l’intérêt  du  roi  & le  bien 
de  la  nation:  c’eft  fur -tout,  difent-ils, 
en  faveur  du  peuple  qu’ils  combattent , c’eft 
fa  caufe  qu’ils  défendent  avec  tant  de  chaleur 
cC  de  zele  , c’eft  lui  enfin  qu’ils  ont  prin- 
cipalement en  vue  dans  leur  réfiftance  fou- 
tenue  , 6c  dans  leur  marche  combinée.  Ce 
deilein  eft  magnanime  fans  doute  , ôC  ? s’il 
étoit  bien  fincere  , il  feroit  digne  de  toute 
notre  admiration  ôc  de  toute  notre  recon- 


( s') 

noiffarice  ; mais  , malgré  ces  belles  pro- 
teftations  , ne  feroit  - il  pas  pofllble  que 
les  uns  ÔC  les  autres'  fuflent  au  fond  plus 
occupés  ‘de  leurs  avantages  particuliers  que 
du  bien  public,  6c  du  foulagement  du  peu- 
ple ? L-expérience , ce  guide  fur  qui  ne  trompe 
jamais  , ou  qui  trompe  rarement  ^ l’expé- 
rience , dis- je  , de  tous  les  fiecles  pafTés 
pourroit  autorifer  quelques  doutes  à ce  fujet , 
& même  juftifier  des  craintes  j mais  comme 
dans  ces  premiers  ordres  de  l’état  , il  fe 
trouve  encore  , tant  dans  la  capitale  que  dans 
les  provinces  , des  gens  de  bien  , des  gens 
d’honneur  , des  hommes  fages  , humains  , 
éclairés  & vertueux  ^ comme  c’eft  dans 
cette  clafle  vénérable  que  feront  choifis  fans 
doute  , les  membres  qui  doivent  compofer 
l’alTemblée  augufte  où  feront  pefés  les  befoins 
de  l’état  , les  reffources  du  royaume  , les 
droits  6c  les  privilèges  de  chacun  ; c’elt  à 
eux  , comme  aux  peres  du  peuple  6C  aux 
reftaurateurs  de  la  patrie  ^ c’eft  à eux  feuls 
que  je  m’adrefte  , au  nom  du  troiheme 
ordre. 

Les  peuples  gémiffent  depuis  trop  long- 
temps fous  le  joug  de  l’oppreftîon  6c  de  la 
mifere,  fruits  amers  des  privilèges,  desexemp- 
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lions ^ &r^des  droits  de  tous- genres , établis 
par  la  force  ou  par  Tadreffe  , dans  les  fieclés 
d’ignoraiace  & de  barbarie.  La  raifon  , la. 
juftice  , réclament  de  concert  contre  »ces  abus 
aviliffants  & deftruâieurs.  ' — Hâtôns-nous  de 
les  abolir.  — On  ne  fâuroit  différer  daYautage’, 
fans  fe  rendre  coupable  à la  fois  du  double 
^rime  de  lefe  patrie  , ôc  de  lefe  humanité, 
« Loin  de  nous  Jonc  l’ufage  abufif , ou^ 
» plutôt  l’abus,  indigne  des  privilèges  ÔC  des 
w privilégiés , & fur  - tout  des  privilèges  ôc 
T9  des  privilégiés  héréditaires.  Toute  légifla^ 
» tion  parfaite  eft  impoffible  par-tout  où  la 
w,  feule  naiffance  peut  conférer  des  droits  , 
» dont  né.  jouit  pas  le-refte  des  citoyens  (i),' 
y)  Il  eft  prouvé  qu’une  des  plus  grandes  ab- 
» furdités  de  nos  loix  criminelles , eft  d’avoir 
» établi  une  différence  entre  les  peines , félon 
» que  les  accufés  font  nobles  ou  ne  le  font 
» pas  y d’avoir  ainfi  déterminé  un  genre,  de 
» peine  qui  flétrit  , ôc  un  autre  genre  ,de 


( I ) La  nature  crée  tous  les  hommes  libres  & égaux  j 
ils  nailTent  & meurent  de  même  , il  n’y  a de  vraie 
différence  entr’eux  que  celle  qu’y  mettent  l’éducation  , 
les  talents,  & les  qualités  perfonnelles  j toute  autre 
différence  vient  du  hazard , ou  des  préjugés. 
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»“ qi(i, ft’eft?  potB'tdSéïf nïotite^ 
» <5  dilUtï^kip^  égalç m t ^ I^ie n plus  forte 

wr  ^^ifon  /ÇflcoRe  en,nwiier;%  G«tre 

)>3  les  divers  prdre^Sîdexitppfis^^^ 
n leipen^.abf^de  y ejle^  «ft  fouver^peCT 
Q.^mern  ipjufte^  & .elle*  tf ^jd  à autant 
» que  nos  loix  pénales  , toutes  les  claffes 
»•  adonnées  aux  pfofeïïîoûs  utne“s  dan? 

r l’éjt^t  yT ( e’&ft ' à-dire  ,£  k plus  fionabf eu fe  jSC 
li  kiplûs'précieu^Tc^p^fie  'de'  la?EKÉ«oU  :^)  le^ 

veuî 

» iptàÉlO’honnçurV  fe  nabïe^^ie,Jt^tiiïïe4^  d^ 

D jaGllberré  ju/que  ^^ut 

WMabfoluments  que^deè  l^OfiS  •&,  les  prd- 
w'pfiétés  fpient  jugées  SC'i^pôfêeé  de  fk' 
î^^nVêrîle^dlanîèrè  ^il^^ne ’ïauf  donc  paf  ' que 
» ^fandis^.que  rhomipef^dp- peuple  payera  tel 
)>I  impôty  rhomme  quliappartient  à un  autre 


ilr}  k 'ot  b-iOLijcn:. 

i " i .!'  ?■"  jjygt^j'tjf.’Tjé.i*  *!  jife'iütihiHw» 


fi:  <•, 
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':irir:-^T:ii,'q  rl  .-  .:rTjil  rüiiD 

( 1 ) Comme  s’il  pouvoit  y avoir  une  jdiiïerencé 
reeüe  entre  le  crim^  d’utî^.nâble  & fe! crime  d’un  .rotu- 
rier; w-  Oui. , il, -y:  en  l.unc  , — ;-  une  bien  grande  ;• 
c’eft  qu’l  crime  égal  , l'ün  efti infiniment  plus  coupa- 
ble!qiio  l’autre,  &. qu’il  guérite; d’être  puni  plus  févc- 
rement,^  Le.  gentilhomme  vicieux  ^cfl;  au-defTous  du 
plus'vU  plébéien.  ^ ^ ^ 
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» ' otdre  nè  le  paye  pa^'(3*>|'  câf  ’^^tr 

5^^-îeP  feîbVrfifèfi't^  éé'^jfbri'^KümifiatioŸi  4*€frï|>ê- 
>y^'chêrli^rfy^i:ri\%'ir-à^^^u^haut^^^^^  dive-' 

» riiënt  tes^füeii  Itéà  ^(if)  ' V '"c?r Idoté* 

fociàle  atrêté 

îiëîÎGb  ^5I  8î)n/üî  ^ i' r^';  .'■  ’î'oi  zc:i  or'p  « 

%sn  20i:ïa  srf?ulT?TüTTj  r~J  STtecfe^^ 


3*y 'Gfcacüïi  à;  ^fdpoftbn  'dè  .feç  ' m^èns^ 

^der'fisjfaçurjfcesi,' p^|^r<^e;c^  iin<«  dE{»t légal  à^ 

1^ 


■*  ^Voye:^  1*011  vrage  èrfîmabïe'  / intitule  (^Mé^ôirè  fur 
tè\:6rtt?3ytîb^ des'^^ifèù  ùrdrès  auf^ charges  publiques 
^l^^bi^hiufleê^'^dey'^a'^^rQUiÀèe  pt-'lréchüteî^'fe- 8^.^  d^ 
fQj^anrç^jî^ge^,  ;, - alTelfeur  & prc«iij:eur. 

dur  .Ç&^éç^irenpft  jtempli  de  recherçlieSij&^dç^ 
vérités  jirilesj  ç clt  ouvrage"  à çonfulter  dans  *les 
circonàanW'a&uelîes*  Conliilréz  au/îî  le  raot^  im^ôt 
dans  rÊneyclopédîé'/- iP  feiïfetmé  d’excellentes  vues  > 
de.l^bannes  obfervatidi\s{très>^^propfes-  à mettre  JüF  & 
voie  des  changements  & améliorations  à faire  dans 
cette  partie  (î  elfentielledel’admttnilTationrpcrur  con- 
cilier la  richelTe  & la  puilTance  de  l’état  avec  le  bon- 
heur-dès  peuples.  / î::  ' ^ V 

-.  (:4i)  .La.'  perfeélio’n  des  ifociété^  humaines  pie  jpks 
grand  ibon heur 3 du  plus  grand  nombre  , voilà  le  but 
important- auquel  doivent  teildré  toutes  les  loix  ;- voilà 
le  grand  objet  qui  ■ doit  occuper  !les  fouve’rains  , léS 
hommes  d’état  , Jes^magiftratS‘j-les  faTàntV,  Ics  phT-' 
lofophes , les  fages  de  tous  les  ordres.  ' \ * 
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» aucontraire  ce  développement, auquel  tous 
» les  hommes  font  appellés  , eil  un  crime 
» contre  Ja  nature. 

vérités  font^  înconteftables  , elles 
comme  Dieu  même  ',  fourcc' 
»i  de  tout  bien  , de  tout  ordre,  der  toute 
» juftice  de  toute  vérité.  • ^ ' 

^ » Pefe2  bien  ceci  : — favez*.vous  pour- 
» quoi  vos  aflemblées  nationales  ont^  produit 
» jufqu  a préfent  fi  peu  d’effets  ? C’eft  uni- 
» quement  à caufe  de.cette  miférable  diftinc- 
» tion  , établie  en  matière  d’impôts,  entre 
)>  les  divers  ordres  de  l’état  ; diftihaion  qui  , 
» dans  to'us  les  temps",  a fervi'de  moyen  au 
» gpuvernement  pour  divifer  les  citoyens 
» entr’eux  , & faire  avorter  les  délibérations 
» les  plus  fages. 

V Voulez- vous  que  vos  affemblées  natio-’ 
» nales  acquièrent  toute  l’énergie  qu’elles 
w peuvent  avoir  , ÔC  qu’elles  produifent  tous 
» les  effets  falutaires  qu’il  eft  naturel  d’en 
«^attendre  ? Voulez- vous  que  vos  affemblées 
y)  provinciales  ne  deviennent  pas  des  corpo* 

V>  rations  inutiles  , & peut-être  même  des 
»,  corporations  dangereufes  ? Renoncez  bien 
vite  à toutes  ces  diftinaions  d’impôts  , 


(,I*  > 

» refte;  infortunés  de  notre  ancien  régime 
» féodal  (sO*  ^ jrol  r;  ...  . 'i  Cf 


X s)  R%înie  tyrannique,  inifernal&àeteftable  , fous 
le^l  fo  fofttî'étâblK  tôüs  ces'  droits  opprefTeurs de 
péages^,?  de  qorvées  ^ de  fentes  & de*  redevances 'dé* 
toureefpece,  dont  font  accablés  les  maUieufcux  culti-- 
vateurs  qui  arrofent  la  terre  ^ leurs  fueurs-,^  |»qurr  .en 
tirer/ avec  peirie  une  médiocre  fubfiftance  j tandis,, 
^’ilsffiîfddt  produire' les  abondantes  récoltes  de  tbut 
genre  qui  ^gtaîlTent  les  riches,  & hourriflenÉ-lè  luxé‘ 
infolent  & corrupteur  des  villes.  ' it 

Les  caufes , les  motifs  , ou  les  prétextes  qui  ont 
fait  impofer  ces  fardeaux  mnltipUgs  qui  pefenr  fur 
la  multitude  né  fubfiftent  plus  depuis Jong- temps  , & 
ces  charger  “reftent  dans  leur  entier. 

Le  commencement  de  la  troifîeme  race  de  nos  ’Tois, 
fut  répqque  funefte  où  les  grands  abiifecenr  du  bêfôirt 
qu’on  avoit  d’eux,  en  changeant  légalement  les  charges 
de  l’état  en  biens  héréditaire$j>  , Styles  gxa-ces  du  fpu- 
vérain  en  droits  acquis.  ‘ ^ < 

■ Pour  remédier  aux  inconvénients  dè  tant  de  droits 
oppofés  , nos  rois  rendirent  la  liberté'  iux  peuplés  , 
premier,  échec  porté  â la  trop  grande  'puilfanèe  des» 
valTauxî  firent  par-là  des  citoyens  di^f s qui  n’étoienç, 
plus  dévoués  qu’à  l’étàt;  les  oroj,radçs,  ,rnultipjierent^ 
encore  les  affranchilTements , toujours  a l’avantage  du 
gouverneitrent. 

On  vit  alors  les  Ibix  devenir  plus  juftes  ] plus  con-^ 
venableâi  l’autorité  irrégulière  des  grands  , perdre  , de  ^ 


( ÏI-  ) 


,ï>  'Alors  l’intérêt  de  tous  les  votaflts  / foît 
>^:dans  vos  afTemblées  de  province  , fort  dans 


f4  force  & de  fbn  cïédic.j  les  formes  publiques  acquérir 
une  noui'elle  fandion  ■,  les  rois  choifir  dans  le  tiers 
état  des  confeilierS  i^^ont  lesgratt'ds  , feuls  juges  alors , 
font  obligés  de  prendre  ks  avis  , Sic.  ôcCé  ‘ 

Ce  n’eft  que  par  le  concours , & fur-tout  par  le 
maintien  & robferva.rion  exade  de  toutes  Jes  loix  , que 
le  gouvernement  pourra  devenir  parfait  & vraiment 
mdnarchique.  Le  roi  alors  aura  la  plus  grande  ^liberté 
de 'faire  le  bien,  & les  fujets  auront  la  plus  grande 
fureté  polTiblcpour  leur  vie , leut  Konneur , leurs  biens, 
& leur  liberté.  = 

Un  royaume  doit  être  regardé  comme  une  grande 
fociété  , & c,ette  grande  fociété  , comme  une  grande 
famille,  ou  comme  la  réunion  de  plulieurs  familles 
en  un  féal  corps  ; cétte  réunion  fuppofe  par  cônféquent 
des  intérêts  communs  , des  avantages , des  droits  ôc 
des  devoirs  réciproques  ; lors  donc  que  quelqu’un  des 
corps  donc  ell  compofé  la  fociété  , ou  quelques  membres 
de  ces  corps  manquent  à leur  engagement  ou  à leurs 
devoirs  , l’équilibre  eft  rompu , l’harmonie  détruite  , 
la  fociété  fouffre  , ou  fe  dilTous. 

Une  réflexion  fe  préfente  ici  naturellement.  Com- 
ment fe  peut-il  que  le  fol  de.  Fronce  produifant  le  meil- 
leur chanvre  , des  meilleurs  vins , des  huiles  , du 
grain  , des  fourrages  , &c.  &c.  au  delà  defaconfom- 
marion  , le  cultivateur  y foit  cependant , au  dire 
de  tous  les  étrangers,  le  plus  malheureux  de  l’Europe, 
tandis  qu’il  eft  fi  heureux  en  Angleterre  ?,  C’«ft  qu’ea 


{ ) 

» votre  ^grande  àffemblée  natioüale  , -étant 
» abfolürnent  Ja  même  y vous  ;te£uirez  tous 
ï>  au  même  but  avec  une  force  dont  on  ne^ 
^ fauroit  calculer  la  puiflance  j & vos  vp-, 
» loritês  qu’il  eft  fi  facile' de  briler  quand,^ 
» elles  font  éparfes , ^réunies  pomme  en  un-, 
» faifcêau:>j  .oppoferom  àia.main  coupable 
» qui  voudra  les  rompre , une  réfîftance  dont 
» on  ne  trouvera  pas  la  mefure  ». 

O vous  donc,  hommes  choifîs, auxquels  le 
falut  de, la  patrie,  la  gloire  & la  reftaura- 
tîpn  de  cette  antique  monarchie  vont  être 
confiés  , foutenez  les  droits  de  Thonime  , 
montrez-vous  dignes  de  la  confiance  amicale 
de  votre  fouverain  , & du  choix  honorable 

■v  ^ t 

devosxoncitoyens  l.—  Ayez  fur- tout  à cœur, 
dans  cette  aflemblée  augufte  , de.-ftiptrler 
pour  les  intérêts  facrés  du-  peuple  du 
tiers  état.  — Songez  que  ceft  cette  clalfe 
nombreufe  qui  conftitue  plus  particuliérement 
la  nation  ; que  c’eft  elle  principalement  qui 
fait  la  puiflance  & la  force  de  letat  j que 
c’eft  elle-  enfin  qui  fournit  fans  ceflê  5c  le  la- 


Angleterre  il  eft  libre , ceft  que  les  impôts  y portent 
plus  fur  les ‘objets  fuperflus  du  luxe  , que  fur  ceux  de 
première  néceffité,  Scc, 


'(  13  ) 

boureur  qui  nous  nourrit  ,’‘'6c  rariiran  qui  nous 
loge  & qui  nous  vêtit , ÔC  le,  foldat  qui  nous 
défends  ^ & le  commerçant  qui  nous  enrichit, 
& le  favant  qûhnous  éclaire  ,*  & le’miniftre 
de  l’évangile  qui  noushconfole  ôc  nous  inf- 
truit  ; — & dans  toutes  vos  opérations  ne 
perdez  jamais  de  vue 'la.  fainte  maxime  qui 
fert  d’épigraphe  à cet  écrit,  c ^ * 

Saîus  populi  Juprema  lex 
i -"''  i ‘ ' i.o.i  y:  f 

Nous*aimons  à'ipenfer  que  Jes  fublimes 
.états- généraux  s’occuperont. avec  zele  de  fcru- 
ter  à fond  les  comptes  de  recette.&L  dépenfe, 
de  vérifier  fcupuleufement-les  calculs  ôCiles 
emplois  ; — de  découvrir  les  vraies  caufes 
du  déficit  immenfe  qui  nous  glace  d’effroi  ; — 
qu’ils  s’attacheront  à -régler  fixer  fans  mé- 
nage ment  les  dépenfes  , de  telle  forte  qu’une 
pareille  dilapidation  de  nos  deniers  ne  puifle 
plus  fe  renOLiveller  ^ — à en  rechercher  , 
pourfuivre  , & faire  punir  les  coupables  au- 
teurs , de  maniéré  à effrayer  pour  toujours 
ceux  de  leurs  fucceffeurs  qui  pourroient.  être 
tentés  de  les  imiter  ^ . — à établir  l’ordre  le 
plus  exaà  & la  plus  grande  économie  dans 
toutes  les  parties,  de  l’adminiftration  ; — à 
fupprimer  les  charges  les  emplois  inutiles, 


(H) 

foüvént  même  tîoîfibles  , de  tout  genre  f qiii 
«xiftent  dans  les  divers  départements , ainïi 
tque  les  penfions  qui  ne  feront  pas  fondées 
itÀ  des  befbins  ou  fur  des  fervices  réels  v 
demander  la  liberté  de  la  preffe  , fur  tous  les 
objets  5 ( celui  de  notre  fainre  §C  divine  reli- 
gion €xeepté)r. moyen  prompt  êc^'fefficace, 
d^éclairer  , de  corriger  , ÔC  d’infttüire  ; — 
à réclamer  la  liberté  indéfinie  dir  commerce 
5c  de  rinduftrie  , ôc  conféquemment  la  prof- 
cription  du  régime  réglementaire  , ennemi  de 
tout  bien  f Sc  qui  n’eft  qu’une  charge  autant 
nuifible  à l’induftrie  6c  au  commerce  , qu’oné- 
reufe  à l’état  (6)  ^ — à demander  le  rachat  des 


(6)  Voyez  J à ce  fujet,  le  diaîonnaîre  des  finances , 
public  en  1785  i voyez  2xl^i  ta  lettre  ’â  la  chambre  du 
commerce  de  Normandie  , par  M,  D.1?.-in-8®.  à Paris 

diëz  Moutard,  17S8. 

On  ne  peut  qu’applaudir  , 4 ce  que  dit  i’auteur  des 
gênes  , des  entraves  , & des  difficultés  que  met  à î^eiTor 
de  notre  induftrie  la  formalité  des  marques , des  plombs  , 
& de  nnfpeÛion  à kqüèîîe  Toôt'fôlttîîis  nos  tifTus  de 
' toute  efpecë  , payant  un  tribur-au  ftfc.- 

Sii*on  ajoute  à cet  impôt  le  tourment  dé  viliter  , l’em- 
barras des  difcuffions,  le  dégoût  des  difficultés  auxquel- 
les fè  trouve  expoféle  plusbonnête^ffibricant  ^ les  confîf- 
cations , les  amendes  fouvent  injudes , les  procès  , &c. 
&c.  Si  Ton  ajoute  encore  qüeles  fermiers'du  fifc  font  en 
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fent€|$.  y & lof  partage  ou  la  Tente  des  bien§ 
domaniaux',  ainfî  qu’on  le  pratique  avec 
fucxès  en  Danemarck  , en  y fupprimant  la 
fervitude  où  elle  avoir  lieu  ; ce  qui  feroit  une 
opération' très^avantageufe  à l’agriculture  , à 
^ population^  ÔC  à l’état  5 car  cent  biens 
‘dprnàniàux*  partagés , au  lieu  de  ne  contenir 
que,  cçnt  familles  , par  exemple  : comme 
avant  le  partage  , en  contiendroient  peut  être 
quinze  cents  ou  deux  mille  , & les  produits 
eh"  hommes  Ôc  en  revênus  en  feroient  augr 
mentés  dans  la  même  - proportion  ; — à le^ 
voir.rigouregfemçnt  les  marchés  onéreux  qui 
ont  été  faits  dans  ce  fîecle  avec  le  roi , & 
faire  réfilier  , fans  exception , tous  ceux  qui 


meme  temps  juges  de  l’exécution  des  réglements,  que 
leurs  préparés  peuvent  arbitrairement  exiger  lés  droits 
impofçs  fifr  les  étolFes  étrangères , de  tout  ce  qui  fera 
préfenté  à leurs  bureaux , fans  marques  ou  plombs  , 
on  femira  tout  ce  que  le  commerce  doit  enfoufFrir; 
on  verra  qu’il  eft  impoflîble  au  génie  induftrieux  , de 
s’écarter  de  la  route  commune,  & d’éveiller  le  goût  des 
confommateurs  par  des  inventions  nouvelles  ; en  un 
mot , la  liberté  fait  naître  & le  génie  , & les  talents, 
& les  vertus , &;  le  zele  , & l’induftrie  j & c’eft  un 
tréfor  précieux  qu’il  faut  m-énager  & refpeékr  : la  fer* 
vitude  étouffe  le  zele , & les  vertus  , & le  génie , & 
les  ‘taleuts  & l’inaurtrie. 


( ) 


feront  dans  le  cas  de  l’être  (7)  ^ à follicîtelr 
inftamment  la  prompre  réforme  des’abus  faas 


( 7 ) Combien  de  ventes  & d’échanges  défavantagea- 
fès  ont  été  faites  avec  le  roi  ! qu’on  parcoure  le  comp^tp 
rendu  en  1788,  on  y trouvera  nombre  de  ces  marchés 
défavantageux , qu’on  prenne  enfuite  des  informations 
cxaéles  , & l’on  fera  Icandalifé  du  iréfultat.  J e pouf- 
lois  en  citer  un  bien  connu , mais  je  n ofe  > ex  uno 
4ifce  omnes,  » 

Il  fcroic  a propos  de  former  une  cômmillîon  com- 
pofée  de  gens  intégrés , incorruptibles  , d’une  vertu 
févere  & bien  éprouvée  , ( il  s’eh  trouve  encore  de  tels'; 
il  n’eft  queftion  que  de  les  choifîr  ) , qui  feroient  chargés 
de  faire  les  recherches  nécelTaires  pour  pouvoir  opérer 
avec  équité  une  telle  réforme.  On  fait  trop  comment 
& par  qui  fe  font  les  procès-verbaux  d’eftimation  préa- 
lables à ces  fortes-nàe  marchés  ; pour  qu’il  foit  befoin 
de  le  dire , je  voudrois  que  les  commilTaires  de  mau- 
vaife  foi  qui  ont  préfidé  à ces  eftimatîons  infidelles , 
éc  qui  fe  font  enrichis  à ce  vil  métier  , fulTent  punis 
févérement.  ' 

Lorlqu’un  particulier  fait  un  marché  , où  il  y a lélîon 
d’outre  moitié  , le  marché  eft  annullé  , & l’ancien 
propriétaire  rentre  dans  tous  fes  droits  fur  l’effet  vendu 
ou  échangé  : le  roi  a bien  plus  de  droit  encore  à cette 
jufte  réclamation  ; il  eft  comme  un  mineur  , ib  ne 
connoît  ni  la  valeur  de  ce  qu’il  cede , ni  celle  dé  ce 
qu’il  reçoit  en  échange  » lors  donc  qu’il  eft  trompé  >’ 
(comme  il  arrive  prefque  toujours  ) , la  raifon  & la 
juftice  exigent  que  ces  marchés  frauduleux  foient 

nombre  , 
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nombre  , de  la  juftice  tant  civile  que  crirni- 
nelle  , tel  par  exemple  que  la  multiplicité 
des  formes  6c  des  formalités  ^ le  vice  des 
procédures  ^ les  détours  infidieux  de  la  chi- 
cane j les  pratiques  ténébreufes  des  agents  fu- 
balternes  de  Thémis  , qui  égarent  l’homme 
fimple  & probe  , dont  la  marche  eft  unie  , 
droite  6c  ouverte  , en  même  temps  qu’ils 
éternifent  les  procès  , ruinent  doublement  le 
pauvre  peuple  , ÔC  en  le  dépouillant  de  fon 
argent  , & en  le  détournant  de  fes  travaux 
utiles  J ce  qui  le  met  dans  l’impoflibilité  ab* * 
folue  de  payer  les  tailles  , ôc  autres  impofi- 
tions,  tant  royales  quefeigneuriales , auxquels 
il  eft  aftiijettit  (8) , &c.'  &c.  — A fixer  les 


rompus  fans  reftridion  ; cela  eft  d’autant  plus  indif- 
penfâble , que  lorfque  le  roi  eft  léfé  , c’eft  le  peuple 
qui  fupporce  la  perte  que  cette  léfîon  apporte  dans  les 
revenus  de  la  couronne , ce  qui  augmente  nécelTaire- 
ment  la  charge , ou  la  dette  publique. 

• (8)  Lifez  VAmi  de  la  Concorde,  vous  frémirez 
des  foins  , des  peines , des  inquiétudes , & des  dangers 
auxquels  on  s’expofe  en  plaidant } des  abus  & malver- 
fations  qui  s’y  commettent , & des  frais  immenfes 
qu’on  ne  peut  éviter.  — ^ Nous  joignons  ici  le  titre  de 
cet  ouvrage  utile  d’un  citoyen  vertueux , afin  que  cha- 
cun puifTe  fe  le  procurer  , & en  faire  fon  profit.  — 
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limites  refpeaWes  des  différents  corps,  (fur- 
towt  de  la  magiftrature) , par  une  ligne  de 
démarcation  fi  précife  , que  déformais  aucun 
d’eux  ne  puiffe  , par  un  abus  répréhenfible  de 
fon  atitqrité  , empiéter  fur  les  droits  des 
autres  , & de  ceux  principalement  qui  leur 
font  fubordonnés.  — U feroit  bien  utile  en- 
core de  folliciter  avec  chaleur  la  fuppreffion 
de  la  vénalité  des  charges  ôc  offices  de  judi- 
cature  (9)  l’abolitiou  de  la  mendicité  , 


L’Jmi  de  h Concorde  , ou  EfaifurUs  motifs  d’éviter 
Us  procès  , & fur  Us  moyens  d’en  tarir  lafource  , par 
uu  avocat  au  parlement.  A Londres  . & fe  trouve  a 
Paris  chez  Mondry  , libraire  de  fon  A.  S.  M.  le  prince 
de  Condé  , tue  & vîs-à-vis  de  Tancienne  comedie 
Prançoife  I77?  . broché  in-8“.  de  «juatre-vingr  pages- 

Voyei  aufi  un  ouvrage  imprime  en  i7«4  . intitule: 
Ncc#ré  d-une  réforme  dans  l’ Admmtjiration  de  la 
Juftice  , &■  dans  Us  Loix  civiles  de  France  . avec  la 
réfutation  de  quelques  pajfages  de  l’Efpritdes  Loix . il 
y a de  très-bonnes  & de  ttcs-fages  vues  dans  ce  livte . 

il  eft  à propos  de  le  confulter. 

( 9 ) Il  eft  affreux  de  penfcr  qu’un  étourdi  , un  igno- 
tant  , &c.  puilTe  acquérir  à prix  d’argent  le  droit  ae 
a-icider  de  l’honneur,  de  la  vie  & de  la  fortune  des 
citoyens  , il  n’y  apoinr  d’honnête  homme  qui  ne  doive 
frémir  à cet  afpeô.  D’ailleurs  le  fouverain  doit  la 
iullice  à fes  fujets , puifqu’il  leur  doit  proteaion  & 
fûteté  à tous  égards  ; il  faut  donc  quelle  foit  rendue 
puifqu elle, eft  due,  & non  vendue,  parce  que  Ion  nç 
vend  à perfonne  fon  propre  bien. 


'(  <9  ) 

fléau  des  villes  ,&  des  campagnes  , fbtirce 
féconde  de  tous  les  vices  & de  tous  les  crimes  ; 
même  celle  des  religieux,  qui  fans  être  auflî 
funefte  que  l’autre  , n’en  eft  pas  moins  une 
charge  nouvelle  pour  le  peuple  , êc  queir 

quefois  un  fcandalepour  la  reHgion  ( lo).  Il 
ne  feroit  pas  moins  importanVde  folliciter  , 
8c  d obtenir  , la  réfidence  des  évêques  , des 
gros  bénéficiers  ÔC  autres  , qui  vont  porter  à 
Paris  ou  ailleurs  , tout  l’argent- qu’ils  retirent 
des  provinces  ; au  grand  préjudice  de  l’agri- 
culture , du  commerce  , dés  arts  , 8cc.  (i  i). 
Nous  ofons  efpérer  enfin  , (pour  dire  tout 


( 10  ) Parmi  ces  ordres  mendiants  , il  y en  a de  fort 
utiles,  ris  prêchent,  confeffent , fervent  en  qualité 
à aumôniers , ils  édifient  par  la  fainteté  de  leurs 
mœurs  , & l auftcntc  de  leur  yie"j  je  ne  voudrois  donc 
pas  en  demander  la  fiipprefiion  i''  mais  ne  pourroit-on 
pas  les  doœr  convenablement 'des 'revenus  des  autres 
corps  religieux  qu’on  détruit , au  Jieu  'de  les  appliquer 
à desfieges  ou  à dés  corps  qui  ne  font  déjà  que  trop 
riches  ? ' ^ r 

(il)  II  faudroit  demander  pareillement  la  divifioii 
& le  partage  des  communes,  nuifible^ ou  inutiles  dans 
l'état  de  dépéti/Tement  & de  .dévàftanqn  6Ù  elles  font 
toutes  aujourd'hui  réduises /tandis  q/’étant  réparties 
dans  une  jufte  proportion  entre  léS  habitants  de  chaque 
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en  un  mot  ) , que  ces  braves  ÔC  refpef^ables 
citoyens  de  tous  les  ordres  , s'acharneront 
courageufement  à la  pourfuite  & à là  réforme 
de  tous  les  abus  qui  peuvent  exifter , (&  qui 
n'exiftent  que  trop  réelIemenO  dans  les  dî- 
verfes  branches  dé  radmînillration  civile  ôC 
politique  du  royaume. 


lieu,  3 qui  chaque  portion  appartiendrôit  en  toute 
propriété  , elles  deviendroient  utiles  & produdives  i 
on  exciteroit  par  ce  moyen.,  l’émulation  , l’induftrie  8ç 
l’aniour  du  travail  5 on  augmenteroit  la  mafle  en  tout 
genre  des  produdions  du  pôle,  la  pupulation , & en 
même  temps  les  revenus  de  l’état , par  l’extention 
que  cette  bienfaifante  répartition  donneroît  à la  taille, 
&ç.  &c. 

Le  gouvernement  avoir  formé  ce  projet  utile  & vrai- 
ment patriotique  , il  y a une  vingtaine  d’années  j on 
avoir  même  nommé  un  commiflTaire  pour'  vîfiter  toutes 
les  communes  du  royaume  , ôc  en  faire  faire  le  partage  , 
mais  ce  projet  avantageux  a relié  fans  exécution» 
ainli  que  tant  d’autres. 

En  donnant  , comme  on  l’a  fait  quelquefois , de 
valles  terrains  incultes  à de  grands  feigneurs  qüi  en  ont 
follicité  la  concçflion  , on  n’a  rien  fait  pour  le  bien 
public  , on  a au  contraire  fouvent  dominé  lieu  par-U 
à des  altercations,  des  procès , des  révoltes , dqs 
vexations , &c.  Le  parti  propofé  obvieroit  à tous  les 
inconvéniçnts  , en  produifant  le  plus  grand  bien. 


( »I  ) 


OBSERVATION  PARTICULIERE 


A la  province  de  Dauphiné , & invitation 
au  Tiers  État  de  tout  le  Royaume,  ^ 

On  a détruit  depuis  peu  dans  cette  province , 
qui  ü’eft  pas  riche  , deux  abbayes  célébrés , 
celle  de  St.  Ruf  j * 5c  celle  de  Sh  Antoine  5 
pertes  immenfes  , dont  elle  ; gémit  Sc.  dont 
rien  ne  l’a  dédommagée  : elle  a perdu  par  la 
fupprefîîon  de  ces  deux  ordres  de  chanoines 
réguliers  , des  revenus  très  - confidérables  qui 
fe  confommoient  dans  Ton  fein  , & des  places 
honorables  pour  un  grand  nombre  de  familles 
honnêtes  , mais  pauvres  , du  premier  & du 
fécond  ordre.  ^ " 

Etrange  abus  ! aveuglement  funefte  ! — 

on  donne  tout  , honneurs  , emplois,  ri- 
chelTes  ,,  au. haut  clergé,  (i)  OQ  à la  haute 

■î ^ 

• 

(i)  Sous  Henri  III  , Henri  IV  , Louis  XIII, 
TégUre  foufFroit  beaucoup  , & étoit  encore  .plus  déré- 
-giée  j^prerque 'tous  les  bénéfices  étoient  polfédés  par 
des  “laïques  , qui  les  faifoient;  defiervir  par  de  pauvres 
'prêircs  à qui  on  eonféroit  des  . gages  j tous  les  princes 
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Doblefle  5 & Ton  a fermé  tous  les  débouchés 
à la  bonne  bourgeoifîe  , qui  ne  fait  plus  que 


du  fàng  pofTédoient  le?  riches,  abbayes  , .plus  d’un  bien 
de  l’églife  étoit  regardé  comme  un  bien  de  famille'; 
on  ftipuloit  une  abbîrye  pour  la  dot -d’une  fille , ■&  un 
colonel  remontoit  fon  régiment  avec  le  revenu  d’iin 
prieuré.  ’ ' ' ' 

Cet  ulage  étoit  peut-être,  moins  un  abus  que  le  cor- 
redif  d’un  abus  plus  important;  aie  feroit-il  pas  juife 
& utile  que  lé  prince  érnpldyâf  âu  /èivice  public  les 
biens  immenfés  polïedés  par  le  clergé , en  payant  comme 
de  raifon  aux;feuls  eccléfiaftiques  utiles.,  ( même  fui- 
vant  les  principes  de  la  religion  ) , c’eft-à-dire  aux 
cyêques  Ôc  aux  curés  , des  appointements  honnêtes 
réglés  par  l’état,  comme  ceux  de  toutes  les  autres 
fondions  publiques  ? Mais  rant  que  ce  nouvel  ordre  ne 
fera  pas  ctabli  , h’eft-îl'' pas  évident  qu’il  eft  plus  rai> 
fonirable  d’employer  une>  abbaye  à doter  une  fille  , ou 
à lever  un  régiment , qu’à  enrichir  un  prêtre  , un 
moine  , ou  une  religieufe  ? N’eft-il  pas  étrange  que 
la  co’nftrudion  & les  réparations  des  églifes  & des 
prbsbyteres  , l’etitretiéh  des  moines  meirdiàms , les  ap- 
poînteiTrênts  dës  aumôniers^  ^des  trôupéâ  Sf.  des  vaif* 
féaux  , foient  à la  charge  des  peuples  , qu’il  faille  payer 
les  curés  & leurs  vicaires  pouf  Tdutéf  lés  fondions 
reli’gieufès-’qii’ils  exercent &c:  Scc.  : . ; 

Une  partie  des  biens  de  i’églife  a étéPfieftinée  par 
les  donateurs  aû^  fbulagement  des  pauvres,  : y auroit- 
il  une  meilleure  manière  de;  les  Ibulager  efficacement , 
que- de  vendre  ces  bisns  à la  mort  de  chaquf  titulaire 


{ .) 

faire  de  fes  enfants  (1)5  quoiqu’il  y en  ait 
beaucoup  dans  cette  clafle  qui  valent  mieux  , 


pour  payer  les  dettes  de  1 état , & pouvoir  abolir  des 
impôts  accablants  ? 

Une  autre  partie  a été  donnée  dans  des  vues  d’inf- 
truélion  publiques  ; pourquoi  donc  ne  doteroit-on  pas  , 
avec  des  abbayes  , des  établilfcments  nécelTaircs  pour 
l’éducation  ? Pourquoi  n’en  donnercit-on  pas  aux  aftl- 
démies  , aux  colleges  de  droits  ou  de  médecine  ? Pour- 
quoi ne  récompenferoit-on  pas  , ^avec  une  abbaye  , 
l’auteur  eftimable  d’un  livre  utile  , d’une  découverte 
importante  , d’une  aétion  généreufe  , fans  l’alTujetir  à 
la  ridicule  obligation  de  porter  l’habit  d’un  état , dont 
il  ne  fait  aucune  fondion  , ou  de  fe  faire  fous-diacre  , 
dans  refpérance  d’avoir  part  aux  grâces  ecclélîaftiques , 
fans  les  avoir  méritées  d’aucune  maniéré , ce  qui  eft 
une  véritable  hmonie  , (ou  plutôt  un  vol  fait  à l’églife 
& à l’état  ) : ceci  mérite  confidération  j voyez  l’ou- 
vrage intitulé  : du  droit  de  Souverain  fur  les  biens 
fonds  du  Clergé  & des  Moines  , & de  Vufage  quHl 
peut  faire  de  ces  biens  pour  le  bonheur  des  citoyens. 

Cet  ouvrage  publié  en  1770  , & un  autre  publié  en 
2768  , intitulé  : Difcujfon  intérefante  fur  les  préten- 
tions du  Clergé  , &c.  ces  deux  ouvrages  forts  de  logi- 
que & de  faits  iiiconteftables  , furent  attribués  dans 
le  temps  à M.  le  M.  de  P 

' (t)  Pour  en  faire  des  médecins  , des  avocats  , 
des  'commerçants , il  faut  être  riche.  — Il  ne  relie 
donc  prefque  plus  à d’honnétes  citoyens,  pauvres, ou 
mal  aifés , que  i’immiliante  rellburc®  d’en  faire  des 
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même  par  leur  naiflance  , que  la  plupart  des 
nouveaux  nobles  qui  font  admis  dans  le  mili- 
taire & dans  la  magiftrature  , dont  les  autres 
font  honteufement , mais  injuftement  exclus. 
Magiftrats , militaires , nobles  de  tous  états  , 
fongez  que  l’honneur  ^ la  gloire , le  refpeâ  & la 
confidération  font  votre  lot , SC  que  la  naiflance 
feule  5 n’attire  pas  ces  fentiments  *,  ÔC  la  nature 
qui  mit  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  la 
confcience  de  l’égalité  primitive  , n’exclut  au- 
cun du  droit  de  les  obtenir.  Lorfque  l’homme 
eft  exclut  fans  fon  fait  de  certaines  fonélions, 
croyez  qu’il  eftime  moins  ce  qu’il  ne  peut 
pas  fe  flatter  de  devenir  un  jour.  Ceflez  donc, 
corps  illuftres  , de  repoufler  loin  de  vous  les 
hommes  honnêtes  du  tiers  état  ; vous  y trou- 
verez des  talents  ÔC  des  vertus  en  remplace- 
ment de  la  naiflance  5 & vous  vous  rendrez 
dignes  par  cette  conduite  honorable  , autant 
que  par  vos  travaux  utiles  , de  la  vénération 
ÔC  de  la  confiance  du  peuple  ( 3 ). 


clercs  de  procureurs  ; état  lucratif  à la  vérité  , mais 
^u’il  faut  bien  fe  garder  de  multiplier. 

(3)  Lorf(^ue  les  plébéiens  à Rome , fiifént  admis 
à partager  avec  la  noblelTe  rhoniieiir  dès  magifti»- 
tures,  ils  travaillèrent  , dit  Ti te* tive,  à les  mériter , 


( ^5  ) 

Il  feroit  temps , peuple  trop  méprifé  ( ÔC  le 
moment  eft  favorable  ) , il  feroit  temps  de 


& la  nobldTe  s’efforça  de  les  écarter , autant  par  l’éclat 
des  vertus  , cjue  par  celui  de  la  naiflance. 

Voyez  l’ouvrage  intitulé  : Remarques  fur  la  Nobleÿe, 
dédiées  aux  ajfemblées  Provinciales , par  M.  Mangard , 
généalogifte  , fécondé  édition,  avec  fiipplément , dif- 
fertations  & notes  hiftoriques  , in- 8°.  à Paris  , chez 
l’auteur  , rue  Favart  , & chez  l’Amy  , libraire  , <juai 
des  Auguftins. 

Cette  produdion  n’eft  point , ( comme  tant  d’autres  ) 
le  fruit  amer  d’une  humeur  chagrine  (]ui  veut  tout  dé- 
truire fans  rien  réparer  j l’auteur  ne  s’eft  propofé  que 
de  mettre  çhacun  à fa  place  , de  féparer  l’or  de  l’ar- 
gile , & d’arracher  l’ivraie  du  champ  de  la  moiffon. 
En  confervanc  à la  nobleife  d’extradion  un  éclat  pri- 
mitif, il  jette  dans  tous  les  citoyens  un  germe  d’ému- 
, lation  pour  mériter  d’étre  affociés  aux  honneurs  de  la 
patrie  : perfonne  n’aura  droit  de  fe  plaindre  , puifqnc 
perfonne  ne  fera  exclut  du  partage  , pourvu  que  fon 
mérite  & fes  fervices  lui  donnent  le  droit  d’y  partici- 
per , les  diftindions  feront  alors  un  patrimoine  commun 
à tous.  Les  uns  feront  grands  parle  mérite  .de  leui;:s 
. aïeux , les  autres  aurons  droit  d’efpérer  de  l’être  par 
de  généreux  facrifices  à l’itar. 

Si  l’autear  a eu  pour  objet  principal  l’ordre  de  la 
nobleffe  , il  n’a  pas  perdu  de  vue  le  peuple.  I.e  phn 
qu’il  propofe , ne  peut  s’exécuter  fans  que  le  pauvre 
• y trouve  un  très-grand  foulagement. 

Rendre  vtceflivement  rares  les  ennobliiTements , eu 


1 ) 

porter  aux  pieds  du  trône  les  jultei  réclarna- 
lions  du  tiers  états.  — Il  faudroit  que  tous 


-ôrânt  poar  lavenir  , à un  grand  nombre  de  charges 
les  privilèges  de  la  noblelTe  > remettre  vingt  'mille  ufur- 
pateurs  dans  la  clalTe  des  roturiers  j fubftituer..  les 
honneurs  aux  récompenfes  pécuniaires  , ne  feroit-ce 
pas  un  fur  moyen  de  diminuer  confîdérablenaent  les 
charges  dont  la  partie  indigente  du  peuple  ell  accablée  ? 

iCeft  aux  repréfen tâtions. de  la  nation  à porter  aux 
pieds  du  trône  les  très-humbles  fuppiications  <^ue  ce 
peuple  adroit  de  faire  fur  ces  objets,  (ainfi  que  fur 
'pîixiieurs  autres  non  moins  importants ,}  j iis  doivent 
fe  rappelkr  que  c’eft  fur  la  demande  des  états  de 
'Bourgogne,  qu’il  a été  ordonné  , en  16^6  , de  faire 
une  recherche  générale  des  faux  nobles , & des  cata- 
logues exaéls  des  vrais.  Cette,  derniere  partie  de  la  loi 
n’a  pas  été  exécutée  , & cette  inexécution  a rendu 
nulle  la  recherche  , qui  d’ailleurs  avoit  été  raal-faile  î 
une  pareille  opération  demande  un  temps  de  paix  pour 
erre  exécutée  avec  ccut  le  foin  & toute  .rcxaclitude 
qu’elleext^  i e’ell:  donc  ce  moment , qui  eft  en  même 
temps  celui  d’une  réforme  & d’une  réclamation  générale , 
qu’il  faut:  ïàihir. 

. Get  ^uVràge  paMié  avec  l’agrément  du  miniitere  , 
intérelTe  donc  non  feulement  toute  la  vraie.  noblelTe  , 
qui  doit:  le  regarder  comme  un  monument  érigé,  à fa 
gloire  ,.înais  .encore  le  tiers,  état  qui  :doit . efpérer  du 
' foulâgemenr  <ieilarfupp.refîî6n  des  abus , ,qùi  ontaggravé  • 
prodigieufemenc  fes  charges-,,  -fà  ./^vitudci  & fes 
défa-gréments.  ^ . 


I 
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les, députés  , -que»tous  les  repréfentants  des 
corps  ôc  communautés  du  royaume  éleyaffent 


Parmi  la  foule  d’écrits  auxquels  les  circonftances  du 
moment  ont  donnné  lieu  , il  nous  femble  que  l’on  doit 
encore  diftinguer  celui  intitulé  : de  ïEnfithbîe  , ou 
EJpzi  fur  les  grands  Principes  de  V A dminiflration  ^ 
Z vol.-  'in-8®. , à Paris  chez  Gattey  ; '&  au 

.Palais-Royal,  .178:8; ■*  ^ ‘ j 

L’auteur  anonyme  de. cet  ouvrage  inaportant , pôle 
un  principe  aulïl  fimple  que  fécond  , qui  au  moyen  de 
“quatre  divilîdh’,  lui  fournit^  un^plafi  oü'tout  marche 
conformérhent  aux  loix- de  ' morale  , aux  intérêts 
■d’une  politique  qui  de  t peut  faire  fonj  propre  bien, 
^qu’ep'faifaHt  le  bien  général,  aux  propriétés.phyfiques 
du  loi , & à l’expérience  du  palîé  ramenée  i l’utilité  du 
préfent , pour  alfurer  celle  de  l’avenir.  De  là  , l'En- 
'fenûle  Moral , l'Enfémble  Politique  En  femble  Phÿ- 

’'-fiq\ie  \ VEnfemble  ■>  des  Temps^;  ^ enfin  , < PEnfembie 
’d' Autorité,  '*•)  jir  ^ v 

<f'j;  Quoiqu’il  n’appartienne  ? proprement > . qu’aux  plus 
grands  hommes  d’état  déjuger  ce  profond  ouvrage  , 
nous  ofonS'dite  qu’il  nous  femble' mériter  d’être  fkns 
celTe  fur  le  bureau  des  conlcils  des  rois  dans  les 
mains  de  leurs  mîniftres..  Ses  principes  lîmpleK  jïvont 
•‘chercher  la  racine  de  tous  les  fabus  de'tous  les. maux , 
^ & y apportent  des  .rernedcS'  audi  doux  que  naturels  , 
des  raifonnements  jufles  , par-tout  un  intérêt  éclaire 
pour  la  gloire'  du  'roi , & pour  le  bonheur  de  toutes  les 
^ladesr  de  la  fociété  : voilà ' cntr’au très  ce >qu^oh  ne 
■'pourra' fe,  dilpenfef  d’admirer  dans  " cette^'^eftimable 
iroduaioa.;,..;..,  . , • -iî-r— .-ij” 


I 
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à la  fois  leurs  voix  , qu’ils  déployaffent  de  con- 
cert toute  leur  énergie  , pour  faire  valoir  les 
droits  imprefcriptibles  & facrés  de  l’humanité 
flétrie  5,  pour  faire  connoître  6c  fentir  le  prix 
de  la  liberté  violée  j les  outrages  multipliés 
fait  à la  dignité  de  l’homme  , & que  fous  le 
plus  jufte  ÔC  Je  meilleur  des  rois , on  vît  enfin 
brifer  les  chaînes  honteufes  , qui  écrafent , 
aviliîfefit  ^ . 6c  découragent  la  multitude  : mais 
pour  qu^uné  .telle  réclamation  foit  efficace  , 
il  faut  qu’elle  foit  générale  de  la  par^t  de  tous 
les  membres  du  tiers  état  du  royaume  *,  car 
fi  les  repréferitations  ne  font  que  partielles  , 
il  elles  font  peu  nombreufes , elles  ne  pro- 
duironr  aucun  effet:,  parce  qu’elles  feront 
étouffées  par  . les  voix  prépondérantes  des 
deu  X premiers  ordres  , ainfi  que  cela  s’eft 
^pratiqué  dans  tous  les  temps  & dans  toutes 
lescirconilances.  Dum Jîngulipugnantuniverfi 
vinüimtur, 

Ilim.pone  encore  d’obferver,que  quoiqu’on 
c ait  paru  vouloir  établir  une  forte  d’égalité  dans 
; la  compofition  des  états  de  la  province , en 
y'admettant  un  nombre  de  membres,  du  troi- 
fieme  . ordre  , égal  à ceux  dp  clergé  de 
nobleffe  réunis  ^ ceux-ci  ^néanmoins  doivent 
l’emporter  dans  toutes  les  délibérations  ,’  at- 


( ^9  ) 

tendu  qu’il  s’en  trouvera  toujours  plufieurs  parmi 
les  premiers  qui,  par 'déférence , par  timidité, 
par  crainte  , par  intérêt , ou  par  quelqii’autre 
motif  femblable  s’éloigneront  du  vœu  général  *, 
ce  qui  fera  nécefTairement  pencher  la  balance 
du  côté  oppofé.  D’ailleurs  le  préfident  de 
raifemblée  devant  avoir,  dit* on  , une  voix 
prépondérante  à égalité  de  voix , le  premier 
ordre  l’emporteroit  toujours  au  grand  préju- 
dice du  tiers  état , qui  par  ce  moyen  , à l’ave- 
venir  comme  par  le  paffé  , cpntinueroit.d’être 
fubjugué  , dédaigné  , vexé  (4).  : 

Pour  détruire  un  abus  fifunefte  , il  faudroit 
abfolumentétablir  deux  réglés  effentielles , que 
l’on  fuivoit  dans  les  anciens  états  du  Dauphiné  : 
les  voici. 

« 1°.  Si  deux  ordres  étoient  du  même  avis  , 
)>  ÔC  qu’un  autre  fût  d’un  avis  différent , il  ne 
» fe  formoit  point  de  conclufion  j cette  réglé 
» étoit  d’autant  plus  fage  , que  les  intérêts  de 


(4)  Ce  qui  rappelle  l’excellente  moralité  d’une  des 
fables  du  bon  La  Fontaine. 

Jupin  , pour  chaque  état , mit  deux  tables  au  monde. 
L’adroit  , le  vigilant  & le  fort  font  aflîs 
A la  première , & les  petits 
Mangent  leur.refte.à  la  fécondé.  ..  . V' 
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» chaque  ordre  particulier  étoîent  balancée 
» 6c  confervés.  (Le  feul  défaut  qu’il  y eût , 
» étoient  que  tous  les  membres  de  chaque 
» ordre  n’étoient  pas  élus  librement  ^ plu- 
» fleurs  étoient  députés  nés , à caufe  de  leur 
» place. ) 

» Lorfqu’on  opinoit  fur  un  point  qui 
» intéreflbit  un  feul  des  trois  ordres  , on 
» étoit  obligé  d’appeller  autant* d’opiniants  de 
» cet  ordre  qu’il  y en  avoit  des  autres  ». 

Ces  deux  réglés  que  l’on  fuivoit  dans  les 
anciens  états  du  Dauphiné  , font  rappellées 
dans  les  remontrances  préfentées  au  roi , par 
le  tiers  état  de  la  province  , contre  les  pre- 
miers ordres  5 imprimées  à Paris  en  1634  , 
page  11. 

Je  dis  plus  : le  tiers  état  forme  au  moins 
les  neuf  dixièmes  des  fujets  du  royaume  ; 
pour  établir  donc  unejufte  proportion  d’égalité 
dans  les  fuifrages  , il  faudroit  que  dans  la 
compofltiondes  états  généraux  8c  particuliers , 
le  tiers  état  fournît  au  moins , un  quart  de 
voix  de  plus  que  les  deux  autres  ordres 
réunis. 

Signé  PHILANTROPE. 

F.  S.  Cet  écrit  devoit  paroître  avant  l’af- 
femblée  générale  des  trois  ordres , qui  s’ell 
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tenue  à Romans , pour  la  formation  des  états 
provinciuax  du  Dauphiné  ; mais  des  circonf- 
tances  particulières  n’ont  pas  permis  de  le 
publier  plutôt.  ^ 

L’heureufe  nouvelle  du  rappel  glorieux  de 
rilluftre  M.  Necker  , qui  s’efi:  répandue  à 
cette  époque  , releve  notre  courage  & ranime 
toutes  nos  efpérances.  Ce  rappel  peu  com- 
mun honore  autant  le  fcuverain  que  le  mi- 
niftre  : il  nous  promets  des  jours  calmes  ôt 
fereins  pour  l’avenir  , 

Sint  modo  virtutihus  . 

Tempora  îongua  fuis. 

Si  le  ciel  protedeur  , fayorablç.  à vœux  , 

Pour  le  bonheur  de  tous , les  conferve  tous  deux. 

Què  ne  doit*©n  pas  à ce  grand  homme  , 
à cet  homme  de  bien , qui  content  de  facrifier 
fon  repos , fes  loifirs , dont  il  faifoit  un  fi 
noble  ufage , fa  fanré,  fon  bien-  être,  à fa  gloire, 
aux  intérêts  de  la  nation  qui  Ta  adopté  ? 
La  France  eft  en  danger  , — à ce  fpeébacle  , 
homme  vertueux,  ton  cœur  palpite  , tes  en- 
trailles s’émeuvent.  C’eft  la  patrie  , c’eft  la 
religion  qui  te  fait  entendre  un  cri’  puîflant 
& fublime  ; c’eft  l’amour  de  ton  roi  qui 
l’appelle.  — Tues  l’ami  d’un  roi.  — O titre 
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précieux  î ô devoir  facré  ! — ÔC  tu  crois  qu’on 
doit  aimer  les  rois  comme  les  autres  hommes, 
les  aimer  pour  leur  gloire  , pour  le  bonheur 
de  leurs  fujets.  — Ah  ! ta  conduite  ett  le 
triomphe  de  I honneur  ôC  de  la  vertu. 

Nous  ne  faurions  affez  exalter  la  fagefle  & 
la  prudence  qu’ont  montré  MM.  les  commif- 
faires  du  roi.  M.  le  duc  de  Tonnerre  & M.  le 
baron  de  la  Bove  , commandant  6c.  intendant 
de  la  province  , plus  refpeétables  encore  par 
leurs  vertus  6c  par  leurs  qualités  perfonnelles , 
que  par  leurs  places.  Ils  ont  prononcé  l’un 
& l’autre , à l’ouverture  de  l’aflemblée , un  dif- 
cours  patriotique  , avec  toute  la  nobleffe  6c 
la  dignité  convenable  à l’importance  du  carac- 
tère dont  ils  étoient  revêtus. 

Nous  croyons  devoir  aulîi  rendre  hommage 
au  vénérable  préfident  de  cette  aJemblée  , 
M.  l’archevêque  de  Vienne , qui  , malgré  de 
fof tes  préventions  contre  lui,  a fu  captiver 
tous  les  fufFrages  ; il  a pleinement  réalifé 
dans  cette  circonftance  délicate  tout  ce  qu’on 
avoit  droit  d’attendre  de  fes  vertus  , dé  fes 
lumières  , de  fa  fagefTe  & de  fa  religion. 
C’eft  avec  plaifir  que  nous  remplilfons  Je  de- 
voir de  lui  rendre  cette  juftice  : puiffe-t-il 
agréer  ce  léger  tribut  de  notre  eftime  6c  de 

notre 


notre  vénération  ! il  peut  le  flatter  , puifque 
c’eft  à fes  qualités  perfonnelles  & non  à fes 
dignités  qu’il  eft  offert. 

Il  n’eft  pas  moins  dû  d’éloges  , d’eftime 
êC  de  reconnoiffance  à plufieurs  membres 
célébrés  du  troifieme  ordre  , pour  la  fermeté 
& l’éloquence  vraiment  romaines  , avec 
lefquelles  ils  ont  foutenu  de  tous  leurs  pou- 
voirs les  droits  de  l’homme  ÔC  du  citoyen  : 
nous  ne  pouvons  pas  les  nommer  tous  ^ mais 
les  noms  des  Barthelemi  d’Orbanne,  Mounier, 
Pifon  du  Galand  , ÔCc.  ÔCc.  vivront  éter- 
nellement dans  les  faffes  de  la  province  , ôC 
dans  les  cœurs  de  leurs  fenfibles  concitoyens. 


G 


A FIS  DE  L’ÉDITE  UR. 

Îj  e s pièces  fuivantes  nous  ayant  été 
communiquées  fans  delTein , prefqu’en 
même  temps  que  la  précédente  ; comme 
elles  ont  également  le  bien  public  pour 
objet  5 & qu’elles  contiennent  auffi  de 
grandes  vérités , mais  préfentées  diffé- 
remment 5 nous  avons  cru  malgré  quel- 
.ques  répétitions  qui  s’y  rencontrent  y 
qu’il  pouvoît  être  utile  y dans  les  cir- 
c'onftances  préfentes  , de  les  réunir  & 
de  les  livrer  enfemble  au  public  y fans 
la  participation  de  leurs  auteurs  : nous 
ofons  efpérer  qu’ils  voudront  bien  nous 
pardonner  cette  liberté  en  faveur  des 
motifs  & de  l’intention  qui  nous  ont 
porté  5 & en  quelque  forte  aurorifé  à 
la  prendre. 
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OBSERVATIONS  JUDICIEUSES , 

D’un  Citoyen  trcS’ impartial  & très  déjîntérejfé  y 
fur  la  formation  des  états ,d^  la  province  de 
Dauphiné.  ^ r.  • ' . 

"V” ous  me  demandez , Monfieur,  ce  que  l’on 
penfe  ici  de  votre  nouvelle  conltituiion  ^ je 
m’emprelTe  de  vous  facisfajre  , en  vous  faifant 
parr  du  jugement  qu’en  pnt^porté  les  gens  rai- 
fonnables  ÔC.inftruits,  avec  lefquels  j’ai  eu 
occalian  d’en  difcourir.^  Vous  aimez  la  fran- 
chife  , vous  chériiTez  la  vérité  : je  vais  vous 
la  dire  fans  fcrupule  ÔC  fans  déguifement. 

I®.  En  accordant  aux  états  généraux  le 
droit  exclufif  de  déterminer  non  feulement 
la  quotité  de  l’im^t  général  , . mais  encore 
la  part  qu’en  doirfupporter  le  Dauphiné  il 
femble  que  l’on  auroit  dû  y ajouter  , fauf  les 
privilèges  de  la, province. 

Les  députés  aux  états  généraux,  peuvent  fi 
facilement  être  gagnés  par  l’autorité  , qui  a 
toutes  les  grâces  à fa  difpofition  , que  leur 
aflentiment  .eft  bien  loin  de  former  une  ga- 
rantie fuffifante  , ainfi  que  fait  conftamment 

' Ç i 
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ia  Bretagne  ; Sî'cependant  fi  Ton  compare 
la  validité  des  privilèges  des  deux  provinces, 
ceux  du  .Dauphiné  ont  la  lupétiptité  , puîf- 
qu’ils  émanent  d’une  des  nations  généteufe  , 
faite  fous  la^éferVe  expreffe  dé  fés  privilèges  ; 
quelle  fource  plus  pure  8c  plus  refpeaables  ! 

11  n’y  a que  la  réunion  abfolue  de  tous 
les  domiciliés  .majeurs  , de  quel  état  qu  ils 
foient',  qui  puifle  former  légitimement  une 
conftitution  , avec'  la  claufe  qu’il  né  pourra 
rien  y être  changé  : en  quel  nombre  que  vous 
ayez  été  affemblés  (on  dit,  de  douze  à quinze 
cents  ) , vous  n’avez  été  que  les  repréfentants 
de  tous  les  habitants  , qui  font  bien  près  de 
deux  cent,  mille  en  Dauphiné,  au  - delTus 
de  1$  ans  , ^qüi  ont  dû  concourir  à votre  no- 
mination  & certes , l’aflêmblée  annuelle  ne 
les  repréfentera  pas  moins  conféquemment; 
,elle  doit  avQif  lè"  même  droit  que  vous  avez 
'pris , d’autant  mieux  -qu’il  eft  puéril  à des 
mortels  , d’établir  des  loix  immuable!.  Je 
fens  bien  que  Ton  a voulu  prévenir  par- là 
les'  abus  de  l’influence  du  gouvernement  fur 
les  144  députés  , j'pour'apporter  à la  confti- 
tùuon  des  changements  contraires  au  bien  de 
la  province'^j  .mais  il  y auroit  un.  moyen  de 
'parer  à l’abus  : c’étoit  qu’aucun  changement 
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n’auroit  lieu  fans  avoir  été  préalablement  pro- 
pofé  à la  délibération  de  chaque  commu- 
nauté , adopté  par  la  majorité  des  deux 
tiers. 

3®.  Il  efl  contre  tout  principe  d’avoir  admis 
comme  votants,  les  domiciliés  dans  le  Com- 
tat  , ceux  même  des  provinces  voifines  dé- 
voient être  exclus , à plus  forte  raifon  ceux 
d’une  domination  étrangère  , parce  que  dans 
le'  cas  d’une  oppofition  d’intérêt  , celui  des 
domiciliés  a toujours  la  préférence. 

4°.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus.op- 
preflîf  que  la  formation  de  l’ordre  du  clergé. 
Vous  avez  plus  de  quinze  cents  paroilTes  , 6c 
vous  n’admettez  que  deux  curés  j & fur  fepc 
évêques,  vous  en  introduifez  trois , & même 
vous  n’exigez  pas  qu’ïls  foient  propriétaires^  y 
quoique  vous  ayez  pris  cette  fage  précaution 
pour  les  deux  curés  j les  loix  ograires,  fi  ché- 
ries du  peuple  Romain, défendoientdepofleder 
plus  de  500  arpents  , l’arpent  étoit  de  65a 
de  nos  toifes.  Les  grands]  excitèrent  plufieurs 
féditions  pour  en  arrêter  l’exécution  , qui 
n’eut  Jamais  un  plein  effet.  On  a remarqué 
qu’il  eût  été  plus  jufie  de  ne  déppuiller  per- 
fonnne  , & qu’on  feroit  parvenu  au  même  , 
but  avec  du  temps , en  n’admettant  ni,aux 
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charges , ni  aux  afTemblées  , le  propriétaire 
dé  plus  de  500  arpents  ; en  efFet , l’influence 
dè  ceux  qui  réuniffent  les  dignités  avec  les 
richelFes  eft  toujours  trop  grande , 6c  s’accorde 
rarement  avec  le  bien  public. 

Vous  ne  vous  contentez  pas  de  trois  prélats , 
vous  y ajoutez  trois  commandeurs  de  Malte, 
( fur  cinq  commanderies } fans  vous  apperce- 
voir  qne  ces  illuftres  membres  ne  peuvent 
ibutenir  que  des  exemptions  , d’autant  plus 
injuftes  qiie  l’inutilité  de  l’ordre  eft  démon- 
trée ; ce  n’eft  point  l’orgueil  qui  peut  être  la 
bafe  d’une  bonne  conflitution , c’eft  l’utilité  5 
fur  ce  principe  vos  douze  chapitres  ne  font- 
ils  pas  fort  Utiles  ? Cependant  voilà  douze 
députés  qui  certainement  s’occuperont  plus 
à maintenir  leurs  graves  Inutilité  , qu’à  foula- 
ger  le  peuple  en  partageant  le  fardeau  des 
impôts  ^ il  n’y  a , en  vérité,  dans  ces  24  dé^ 
putés  du  clergé  , que  les  deux  curés  dont  on 
peut  efpérer  quelque  patriotifme  : il  faut  bien 
que  les  chefs  Paient  fend  , puifqu’ils  les  ont  fi 
fort  réduits  ; s’ils  étoient  inutiles  comme  les 
chanoines  , on  ne  leur  eût  pas  refufé  un 
député  fur  cent  curés.  D’après  cet  apperçu  , 
un  évêq'-e  , un  abbé  , un  commandeuV  , 
quinze  curés,  quatre  Chanoines  5c  deux  moines, 
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auroient  ce  femble  compofé  plus  fagement 
l’ordre  du  clergé. 

5°.  Mais  c’eft  dans  la  formation  des  députés 
du  tiers  état,  que  le  miel  eft  placé  fur  le  bord» 
de  la  coupe  pour  faire  avaler  rablinthe  qui  » 
eft  au  fond  : en  effet , un  nombre  de  députés 
égal  à celui  des  deux  autres  ordres,  pré-; 
fente  la  balance  des  fuffrages  ; cependant  rien 
de  moins  réel , puifqu’indépendamment  de  la 
prépondérance  des  places  , des  rlcheftes,  du- 
préjugé  , on  vous  a reçu , à l’exclufîon  des 
officiers  de  juftice  , des  feigneurs  j cela  n’eft: 
pas-furprenant,  vu  que  la  très-majeure  partie 
des  repréfentants  du  tiers  état  étoit  compofée 
d’avocats, de  procureurs',  6cc.  qui  tousavoient 
intérêt  à la  chofe  *,  or , ces  juges  châtelains  , 
greffiers  , font  ordinairement  plus  au  fait  des 
affaires , ce  qui  les  fera  députer  de  préférence  , i 
6c  ce  fera  un  accroiffement  de  voix  pour  les 
deux  premiers  ordres  de  qui  ils  tiennent  leurs,; 
provifions  , ainfi  cette  balance  fi  défirable  , 
n’eft  dans  le  vrai  qu’une  apparence ’illufoire  , ' 
une  pure  fîétion. 

Vous  ne  voulez  point  admettre  aux  états 
les  fubdélégués  , les  direâ:eurs  , receveurs , 
ÔC  autres  commis  à la  perception  des  droits  de 
fermes,  parlaraifon  qu’étant  plus  direétemeni 
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fous  la  main  du  gouvernement , ils  lui  facri- 
feroitles  intérêts  de  la  province  ; mais  par 
cette  'même  raifon  tous  les  membres  des 
cour  Souveraines  & autres  officiers  royaux 
devroient  en  être  exclus,  puifqu’ils  fontpourvus 
& gagés  par  le  roi^  c’eft  en  vain  que  l’on  allégue- 
roit  qu’iis  ne  font  pas  amovibles  , parce  que 
ja  ceflation  du  paiement  de  leurs  gages  , ou 
la  crainte  de  quelque  taxe  , en  addition  de  fi- 
nance , font  des  motifs  très-fuffifants  pour 
déterminer lesTuffirages  ^ d’ailleurs,  l’officier 
militaire  n’a  point  cette  inamovibilité  , fon 
avancement,  fes  appointements,  fa  retraite, 
tout  eft  dans  la  main  du  roi  , ÔC  cependant 
vous  ne  l’excluez  pas  ; tant  les  préjugés  vous 
em  êchent  d’appercevoir  que  vous  avez  deux 
poi  Js  & deux  mefures  ! ce  qui  eft  un  grand 
mal  , tant  au  phyfique  qu’au  moral , ce 
qui  ''11:  la  fource  de  tous  les  maux  dont  nous 
gémiffons. 

A^uani  à:  la  préfidence  , il  fernble  que  la 
raifon  & l’équité  exigeroient  qu’elle  fut  alter- 
native entre-  les  trois  ordres  : cela  avoir  même 
été  réglé  ainlî. dans  les  plans  des  affemblées 
provinciales  , préfentés  à l’aflemblée  des 
notables  par  M.  de  Galonné. 

Voilà  les  réflexions  qu’un  premier  coup- 
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d’œil  a fait  faire  fur  la  forme  de  vos  états  : 
cell  moins  mon  fentiment  particulier  que  je* 
vous  rends  , que  celui  de  gens  fenfés  qui 
n’ont  ni  fyftême  ni  préjugés , qui  ne  tiennent 
à aucun  parti , ôc  dont  la  devife  favorite  fut 
toujours  celle-ci  : — Amicus  Plato , amicus 
Cicero  y amicus  Arijloteleo  , fed  magis  arnica 
veritas, 

Refte  à favoir  fi  le  gouvernement  à^doptera 
la  forme  de  vos  états , qui  ne  lui  laiffe  abfo- 
lument  rien  à difpofer. 

P,  S.  L’opinion  des  fages  fur  d’autres  objets 
non-moins  importants , ne  m’a  pas  paru  moins 
judicieufe  ; vous  en  jugerez  par  les  deux 
fragments  ci-joint  , extraits  d’un  plus  grand 
ouvrage , qui  peut-être  ne  verra  jamais  le  jour, 
quoiqu’il  en  fût  infiniment  plus  digne  que  la 
plupart  de  ceux  dont  uous  fommes  inondés. 

Adieu  , Monfieur  , je  fuis  , fans  compli- 
ment , tout  à vous.  Le  15  octobre  y 1788. 
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JL  É F L E X I 0 N S 


Sur  Vordre  du  Tiers  Etat, 

Ux  E expérience  confommée  dans  l’art  dû 
gouvernement,  faifoit  dire  au  grand  Frédéric, 
que  le  tiers  état  contribue  plus  généreufement 
de  fbn  néceffaire  pour  le  tréfor  public  , que 
la  nobleffe  ÔC  le  clergé  de  leur  fuperflu  ^ d’où 
il  rcfulte , que  le  tiers  état  eft  non- feulement 
par  fes  travaux  la  partie  vivifiante  d’une  mo- 
narchie , mais  encore  par  fa  volonté  , le  plus 
folide  apppui  du  fouverain. 

Comment  fe  fait-il  donc,  qu’un  principe 
d’adminiftration  aufii  inconteftable  ait  été  ab- 
folument  méconnu  dans  tout  le  cours  de 
la  monarchie  Françoife  ? A-  l’exception  de 
deux  époques  ) la  premiereTous  le  régné  de 
Louis  Vlï  , ÔC  fous  le  miniftere  de  Suger , 
à qui  la  nation  doit  la  loi  pour  l’alFranchif- 
fement  des  ferfs  •,  la  fécondé  , fous  le  régné 
Louis  XI  , qui  écrivoit  à fes  bonnes  villes  fes 
bons  5c  mauvais  fuccès  j qui  ne  dédaignoit 
pas  de  vifiter  les  bourgeois , de  les  employer  , 
de  manger  avec  eux  j qui  préféroit  Romans 
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pour  y tenir  les  états  du  Dauphiné  , par  la 
raifon  que  le  clergé  & la  noblefle  y avoient 
moins  d’influencè  , & dont  le  régné  au  dehors, 
& au  dedans  a été  bien  avantageux  à la  na- 
tion 5 quoiqu’en  aient  écrit  les  hiftoriens 
voués  à la  noblefle  & au  clergé , que  ce  fou- 
verain  fut  faire  tenir  à leur  place  , fans  au-' 
torifer  en  aucune  maniéré  les  vexations^ ha- 
bituelles qu’ils  avoient  exercées  fur  le  tiers 
état  , pendant  les  autres  régnés. 

11  femble  à voir  la  faveur  que  le  gouver- 
nement François  a conftamment  accordé 
aux  deux  premiers  ordres  , que  l’on  a pas 
cefle  de  fuivre  les  principes  des  Francs  qui 
palTercnt  le'  Rhin  pour  envahir  les  polTef- 
fions  des  Gaulois  , les  armes  à la  main  : 
c’efl:  de  ces  Gaulois  , propriétaires  & culti- 
vateurs 5 que  le  tiers  état  tire  fon  origine , SC 
certes  , elle  eft  plus  noble  aux  yeux  de  la^ 
raifon,  que  celle  des  nobles"  eux- mêmes , 
puifqu’ils  .repréfentent  cès  barbares  ufurpa- 
teurs  qui  réduifirent  tous  les  habitants  en 
fervitude  en  afTaflinant  ceux  qui  ne  fe  fou- 
mettoient  pas  : & fi  aujourd’hui  nous  voyons 
quelques'  propriétés  bien  grevées  d’impôt, 
de  rentes , de  chafles , de  pigeons  , de  cor- 
vées , autres  Servitudes"  entre  Ie*s  'mains  " 
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du  tiers  état  , nous  le  devons  à la  loi  bien- 
faifante  de  Siiger  pour  les  afFranchiffements. 

Le  droit  féodal  qui  n’eft  autre  chofe  que 
le  droit  du  brigand  , qui  a dépouillé  le  lé- 
gitime propriétaire , l’épée  fur  la  gorge  , 6c 
s’y  maintien  par  la  force  ^ efl:  évidemrnent 
la  fource  de  tous  les  privilèges. 

N’ell-il  pas  polîible  de  l’anéantir?  n’eft-il 
pas  abfurde  que  le  taillable  foit  avili  par 
l’impôt  même  dont  il  aide  l’état , & que  l’on 
accorde  la  préféance  à celui,  qui  s’exempte 
de  contribution  pour  le  bien  public?  N’eft-^ 
il  pas  révoltant  qu’il  y ait  un  droit  de  franc- 
fief  à payer  pour  celui  qui  cultivera  la  terre  , 
tandis  qu’elle  reftera  inculte  par"  les  mains  de 
celui  qui  en  eft  exempt  ? Abandonnez  le  clergé 
& la  noblefle  à eux-rriêmes  , ils  n’aüront  ni 
de  quoi  fe  couvrir  , ni  de  quoi  fé  nourrir  , & 
au  lieu  de  cette  profufion  entretenue  aux 
dépens  du  néceflaire  du  peuple  , ils  mour- 
ront nus  5c  de  faim.  L’on  doit  juger  par-là 
combien  eft  contraire  au  bon  fens , & oppofé 
à la  nature  , la  loi  qui  dégrade  de  noblefle  , 
xeux  qui  fortent  de  l’oifiveté  pour  s’occuper , 
foit  de  commerce  , foit  dé  quelqu’art  méca- 
nique ; tandis  que  ce  devroit  être  un  moyen 
pour  mériter  la  confidération  publique. 
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On  objeéi^éra  fans  doute  que  la  noble iïe 
eft  le  foutien  de  l’état  , pour  laquelle  elle 
verfe  fon  fang  ; mais  il  eft  fi  aifc  de  répondre 
que  dans  les  batailles  , s’il  fe  répand  quel- 
ques verres  du  fang  des  nobles  , il  coule  des 
ruifleaux  de  celui  des  roturiers,  a Vous  êtes 
» fi  peu  , pourroit-on  leur  dire  lés  fouiiens 
’»  de  letat,  que  vous  vous  faites  un  honneur 
» de  contribuer  le  moins  pofiible  aux  impôts 
» qui  font  perçus  pour  l’entretien  des" armées  j 
')>  ce  fpnt  cependant  vos  places  , vos  appoiri- 
» tements  qui  abforbent  la  majeure  partie  de 
» ces  impôts,  tandis  que  vous  ne  lailTez  pas  de 
■»  quoi  vivre  de  fon  état  au  foldat , fur  qui 
» roule  tout  le  poids  du  fervice  , 8c  qui  par 
» cela  même  peut  fe  vanter  ,’à  plus  jufle  titre 
» que  vous,  d’être  le  foutien  , le  vrai 
» foutien^  de  l’état,  avec*  la  clalfe"  des  cul- 
))  tivateurs  dont  il  efi:  tiré.  » 

Telles  font  cependant  les  bafes  vicîeufes 
Sc  fans  fôlidité  , fur  lefquelles  portent  les 
privilèges  de  la  nobleffe.  ‘ 

' Quant^à  ceux  du  clergé  , les  titres  n’en 
font  pas  moins  vicieux  & déraifonnables  , 
ils  font  dus  à la  crédulité  des  fimples  , & à 
la  foiblefle  des  mourants,  dans  des  fiecles 
d’ignorance , où'  les  membres  'de  ce  corps 
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favoient  perfuader  les  grands,  qi>e  par  des 
donations , des  fondations , des  offrandes  , 
ils  pouvoient  expier  tous  les  crimes, 
r Nous  avons  fous  les  yeux  un  exemple  bien 
frappant  de  régoïfme  du  clergé  , leurs  dé- 
putés , à l’affemblée  des  notables  , prefles 
par  les  befoins  de  Tétât,  les  réclama- 
,tions  publiques , n’avoient  pu  fe  difpenfer  de 
convenir  que  les  biens  du  , clergé  dévoient 
contribuer  comme  les  autres  ^ en  conféquence , 
on  avoit  fait  dans  plufieurs  aflemblées  pro- 
vinciales Teftimation  de  ce  que  ces.  biens  dé- 
voient payer  pour  les  vingtièmes  , ÔC  dans 
celle  de  Tile  de  France  , tenue  à Melun , 
cela  allolt  à 135,000  liv.  Il  paroifîbit  même 
que  le  clergé  fe  retrancholt  à demander  d*en 
faire  la  répartition  lui  feulÿ.ce  qui  étoit  un 
piege  dans  lequel  il  étoit  dangereux  de  don- 
ner : mais  quand  on  a vu  un  jarchevêque  à 
la  tête  des  affaires  , on  eft  revenu  bien  vite 
à l’ancien  fyftême  des  privilèges  ÿ en  confé- 
quence , Taffemblée  du  clergé  a montré  des 
vues  contraires  ' à celle  du  gouvernement  5 
ces  remontrances  ont  fait  du  bruit , & par 
une  connivence  du  principal  miniftre  , il  eft 
réfulté  , pour  a p ai  fer  les  .^,plaiqtçs  , Tarrêt 
du  confetl  du  5 Juillet , qui  déclare  leurs 
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privilèges  hors  d’atteinie  , & que  c’eft  par  de 
faufles  interprétations  qu’on  a prétendu  affu* 
jettir  les  biens  du  clergé  aux  impôts  ordinai- 
res ^ c’eft  ainû  que  ces  Meftieurs  ne  viennent 
au  fecours  de  l’état  , que  par  leurs  prières. 
Seroit  il  jufte,  en  effet , qu’un  prélat  à*  loo  , 
ÔC  même  -5  ou  600,000  liv,  de  rentes  en  facs 
dans  fes  coffres  , fût  aftujetti  à un  dixième  ? 
n’eft-il  pas  plus  décent  que  la  penfion^d’un 
officier  en  paie  deux  ou  trois  ? que  les  rentes 
acquifes  en  bons  deniers  verfés  au  tréfor 
royal  , foient  Tablées  & mutilées  , comme 
on  i’a  fait  par  l’arrêt  du  16  août  ,rainfî  que 
les  gages  ô(  gratifications  de  toute  efpecej 

En  Prufle  , la  métairie  qui  paieroit  cent 
écus  d’impôts , en  paie  fix  cents  ,,  fi  elle  ap- 
partient au  clergé  , par  la  raifon' que'n’ayaqt 
ni  famille  à élever  , ni  foldat  à fournir , il 
eft  jufte  qu’il  aide  l’état  avec  plus  d’argent. 

Que  le  tiers  état  ne  s’abufe  pointrfur  ce 
que  l’on  a confenti  qu’il  eût  un  nombre^égal 
de  députés.  Cette:  faveur  prétendue  eft  j loin 
de  ce  qui  lui  appartient  ; car  fi  le  nombre  fe 
décerminoit  fur  la  bafe  naturelle, lôc  fenfée/, 
qui  eft  le  nombre  des  familles  & l’uiilhé 
des  travaux  , il  devroit  avoir  les  neuf  dixièmes 
des. députés  qui- conftitueront  les  états^de  la 
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-province.  D’ailleurs , à un  nombre  égal , il 
fera  fî  aifé  aux  deux  premiers  ordres  d’attirer 
à eux  quelques  fuffrages  du  tiers  état , qu’ils 
font  bien  fûrs  de  l’emporter , par  la  plura- 
lité, à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  ce  troi- 
lieme  ordre  , de  ces  têtes  fortement  organî- 
fées  , qui  réfiftent  au  torrent  de  la  force  ÔC 
des  préjugés  , qui  éclairent  leurs  confrères  de 
leurs  lumières , & fâchent  fubjuguer  les  opi- 
nions par  les  attraits  de  l’éloquence  , & par 
l’empire  de  la  raifon. 

H 'exiftoit  en  Provence  des  états , fans  bruit, 
fans  dépenfes , fondés  fur  les  principes  de  la 
municipalité  : la  noblefle  , qui  y ètoit  fans 
influence  , a demandé  fes  anciens  états  ; le 
principal  miniftre  les  leur  a accordé.  Qu’en 
eft-iî  réfulté  ? une  infurreâion  contre  le  troi- 
lieme  ordre , qui  en  a porté  fes  plaintes  aux 
pieds  du  trône  , fans  effet  jufqu’à  préfcnt-; 
mais<qui’,  depuis  la  retraite  du  miniftre , pour- 
ront être  aâuellement  accueillies. 

ïleft  certain  que  lés  réclamaiions  de  la  no- 
bleffe  du  Dauphiné  contre  .l’affemblée  pro- 
vinciale ne  viennent  que  de  ce  qu’elle  fe 
trcÿivôit^^trôp  bourgeoife  & qu’elle  a pré- 
fumé'qu’èlle  domineroit  davantage  dans  des 
états,- en ffaifant  valoir  d’anciens  ntres  : mais 

à 
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à*  l^é^o^âe^de  cés  Jtifrès^èc'éxèm^ 


nobleffe  faîïtiit  le  fervicé  milftàiïe  k 
pëds7  >eHe  ^étbit  obligée  |d*edt^étehir  üiitéV^ 
tàîn  nombre  'dé'  fordàtis  ,^éh  pro'pdftiorï  de"ie4 
terres  &•  fiefs.  • 

Aujourd’hui  elle^eft  Toudoyéé  toui'‘c6mm4 
le  dernier  foldât  , & biéà  plus  ahiplémé^^ 
elle  n’entre'au  fervicé^qtfé  par  i’applt^iiés  ip- 
pointements , déâ  gradés*  Ôt  dei  feWîteè^: 
alnfi  don'cil  ne  refte  plus  dé''môrifs“'pôh^ 
privile'ges  & fes  préféancès/^Âu  contraire , 
on  pourr'oît'Mui  dire  voüs’recevez  de  plus 
» forts  appdirrtéments , de  meilleures  'fetfai- 
» tes  ; donc  vous  devriez'  contribuer  davah- 


» tage  5 fur  vos  biens  , aux  impôts  qui  fôuf- 
» .nüTent  à ces'dépenfesT 

Quoique'la  taille  réelle"  ait  moins  d’incon- 
vénients ^que  la  taille  perfonnélle , elle  n’en 
eft  paŸ  cependant  plus  juftê.  Il  eH:  choquant 
qu’un  bien  foit  exempt , parcé  qu’il  a appar- 
tenudans  le  fiecle  dernier  ,' à un  noble  qui 
étoit  obligé  de  marcher,*  à fes  frais , pour  la 
défenfe  de  l’état,  chaque  fois  que  l’arriere- 
ban  étoit  convoqué.  Pourquoi  donc  l’exemp- 
tion,i^fubfifteroit-elle  , puifque  le  fervice  qui 
en  étoit  le  motif  ne  fubfiite  plus?  D’ailleurs, 
on  a en  Dauphiné  une  vraie  taille  perfon- 
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tiffs^(kat  çft,ajuiçtp.  II  qu^  c’eft 

pp  pgfbé  ne  p^.rçfeir  o.i^  c|r  poJmpofe 
Mne^ ÿénit^çi.ç^  à,  ^uicongue-fe , je^d  utile  ,par 
fon  travail.  ÔnYait  pis  encorej^,,on  ravilit; 
pGdjs  ^que  fon^aftivi^^  lui  mériter  la 

CQnfianGe  , la  jreconnoi^ance:  publique  , ôî 
que  Tcyi  devroit  réferyeries  mépris,  pour  ceux 
qui  ne  s’occuper  que  de  jeux  , de  , parures  , 
de  bonnes  chères  & de  proftiiutions.. 

On  ne  fauroit,croire  à quel  de^ré  de  prof- 
périté^pn  verroit  s’élever  le  Dauphiné  , lî  l’on 
pouvoit  y admettre  l’impôt  territorial  en  na- 
ture , fur  toutes  les  terres  fans  diflinéiion  , êc 
|i  par  ce  moyen  on  venoit  à bout  de  rempla- 
cer la  taille , les  vingtièmes  & la  capitation  } 
cette  taxe  , qui  rappelle  la  fervitude , que  le 
digne  Suger  avoit  voulu  proferire  par  l’édit 
des  afFranchiffements.  Dès-lors  plus  de  per- 
fpnnalités , plus  d’inégalités , plus  de  frais  de 
contrainte , puifque  l’on  ne  demanderpit  rien 
à celui  qui  n’auroit  rien , ÔC  que  la  perception 
fe  feroit  fur  la  denrée  exiilante*  L’on  a vu>  à 
Saint-Sauveur,  une  montagne  pelée  que  les  fei- 
gneurs  (lesJéfuires qui exiftoient  encore  alors) 
aibergerent  aux  habitants , fbus  la  redevance 
annuelle  du  quart  des  récoltes.  Cette  i^on^ 
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râghe  ^,^’für 'Iâ’(^êlle 

les  engrais  avec  des  hôn^V^^<^?î'coiîvefte^d!# 
moîffons  auffi  belles’ qlfe'^l^  Âîéîiîisif^ 
dë>^a  pr^infe  ; 'par  la 

nièmé  * ^rbe  ’ ' prélëvée  y "‘diî^  n^voit^  tiüèîïff 
împôtàpayen  ' é)/i'unDnnoliBt  >>1,10  xus 

qH -reïlé'  encore^  ütfé’iiKfJrfaffdd 
pdrtétitè’  Tiüf'  la  Icôttïpofiilipn  troiflèffii^ 
6rdrè^ii<  états c’eft'qu^l  ^îVfe  pîus  grariâ'fôiÿ 
de  n’introduire  aucun' ‘ioble  'doùy‘eâti^;ïi' 
ancien  parmi  Tes  dépu'tés'i^'ill^  léi  privilé^e^ 
étant'^lêy  ftlêrnés^'pour  ' tôui  fejé"nobles’;J  fans' 
diftiridïi6n^‘^"^c’eft-  néceffaîreiien^^ ‘ lirt  ‘ ennertjl^ 
de  plus  qù’il  fè  donneroit^dkni  fe  lutte  ïdfitrè* 
les‘privilégiés>,  & qu’une'  fofe  introduit 
verroit  toujours  ’dans  ' fprt  iein;”  Le’^  duc^dé’ 
Praflin  préfîdoit  l’aflembïéï'  ki^ ngérs.^  Le  tÎ6i-^ 
lîéme  ordre  fut  irè^-lêionhé  àe‘ voir /on;  fîls^ 
aîné  ad  nombre  dés^èputés/J  Bt*  fit*à  ÇeŸujet'* 
des  proteftatibns^Sc  déV''fécIa'mat!ônV'5^inSîs' 
rien  hé  fut^  écbuté*^;"  fils  Mé'  M:  iïe  àu^ 
refta'*  député  du  tiers  état ^i^contrd  lé'^  ■ m tèrê t»^ 
du  tier^  éi^tf^  f 

" Les  mêmes  rairans’qui'dbîveht  faire  dpnÿer^ 
Texclufion  aux  noble-si,"^  éxiftent'contre^ieurs^^ 
châtelains,  6C' aux  éhargé'sdé  leiir  confiàïce^^ 
parce  qu’ils  femblem  , ne plus  reCônnbîiré^ 
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ti^s^^f^at  ç{î,^uiçtii.  Il  fembJfif^Q^^  qwç  c’eft 

MBe^j)énit^ftç^  à,quic(ur|ue;fe^^^^  utile  par 
fon  travail.  ÔnYait  pis  eBCore.^.,ôn  l’avilit; 
ppdi^^que,.  foa  4evrpit  lui  mériter  la 

cpnfianpe  , la^feconnoi^ance^p^blique  , & 
que  r<^n  devroit  réferveries  mépris  pour  ceux 
qui  ne  s’occupeni  que  de  jeux  , de.  parures , 
de  bonnes  cheres  & de  proûitutions.^ 

On  ne  fauroit, croire  à quel  degré, de  prof- 
périté,pn  verrait  s’élever  le  Dauphiné  ^ ü l’on 
pouvoit  y admettre  l’impôt  territorial  en  na- 
ture, fur  toutes  les  terres  fans  diilinéiion , 6c 
fi  par  ce  moyen  on  venoit  à bout  de  rempla- 
cer la  taille , les  vingtièmes  Ôc  la  capitation  } 
cette  taxe  , qui  rappelle  la  fervitude  , que  le 
digne  Suger  avoit  voulu  proferire  par  l’édit 
des  afFranchîlTements.  Dès-lors  plus  de  per- 
fpnnalités , plus  d’inégalités , pkis  de  frais  de 
contrainte , puifque  l’on  ne  demanderoit  rien 
à celui  qui  n’auroit  rien , ÔC  que  la  perception 
fe  feroit  fur  la  denrée  exiAante*  L’on  a vo^  à 
Saint-Sauveur,  une  montagne  pelée  que  les  fei- 
gneurs  ( les  Jéfuires qui exiAoient  encore  alors) 
albergerent  aux  habitants , ibus  la  redevance 
annuelle  du  quart  des  récoltes.  Cette  i^on^ 
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Rîghe  ^,^’für laquelle  îFfalloK't}‘ài|38i‘f^Ÿ^^ 
les  engrais  avec  des  hôttës^êtôît  cotivefté^d'# 
«lolffons  auffi  belles’^^fâ  ilîèîif^ifrtV^^f^ns 
dë>^à  pr^ine  ; par  la  fe\jlê“iklfotf^què'  A iÿii^ 

trietrie"  ^rbé  ' "prélévée%^^diî^  n^voiP  Üüèîï# 
rtri'pôt  à payer;  ' éi/i'^rnonno'iiGt  ^ksIo  xuc 

'ill  'reïle'  encore'  ütfé^^BfJrfatfod 'bietf^  ?^ 
pdrtaiitè’  TiiiT'  la  ^confïpofflion  trdiflèffii* 
érdrè  àüjt  états  î c’ell:  qu^il  dît  le  plus  grand  fàiÿ 
de  n’introduire  aucun  'doble  'noüvfeâtf^ï? 
ancien  , parmi  Tes  députés^ i*'êl/léi  privilégiés^ 
étant  les  niêmes^  pour' tôu'i^  fe^é^noblés^^^fans 
diftittéïiôn-pc’efl:  'néce'flaîreniient  ‘ lirt  ‘énneriif- 
de  plus  qù’il  fe  donneroit-danls  fa  lu)té  c6fiw¥ 
les  privilégiés  , & qu’une  foîls'^introduit  J'iPëtf 
verroit  toujours  dans  /on  feift.‘“  Le  ''  düc^(fé‘ 
Praflin  préfidoit  raffe'mbïée  ÿ Angers.  Lé'tfôi-^ 
iîéme  ordre  fut  très-étonné  àé' voir  Ton 
aîné  au  nombre  dés  xlèputés'J  '8c'  fit* à ÇeTujet*^ 
des  proieftations  ÔC  rfes"  récla'mafionÿ  ^^'m^is* 
rren  hè  fut  écouté^ lé  fils  de  M:^îe  du^ 


refta^  député  du  tiers  état  J^cpptré  léi^  mtérêts^ 


*>  • 


.tif'  il  r.’"^  !9!jn  yi3üiî 


du  tiers  état! 

Lés  mêmes  raifons'qin  doîvènV faire  dpnn^«^ 
Texclufion  aux  noblos\  exïfiént  contre^* 


châtelains,  8c- aux  ehàrgé's  de  leur  confianœ^^ 
parce  qu’ils  femblent . plus,  reconnoîtré"* 


{ H ) 

-àini  S!]ÿi;.'i^ip9|[^ 
rîh  fici-^igèinièi  fil  isn^rrifi  înavr 
3'  Lrt  ^ r.^utîks  'Fa»feift%Klilsb  eîbîs  ei^ii 

•p  ÎT  -;,rtc>T:'<ivr/l  ilJP  83§uièiq  S3b  ‘îsdiT’O- 

1h°“i  ^il’énftoiiB. 

(ie^jFïîWCf  ,pnff«tfli|»^aMisrt)Ui»’biit‘aêiâbl6i> 
jq«)(§xB09F.#*tile^  qilpç.dtr^^^ 
m^^jles  ^jjçu  |i%idépe»dap«iB<î^foDweïaià'i; 
en  les  ibuÀtailant  à ceUe^^fejgdbiB'sr^:'U8{i^ 
pel  que  Ton  formoit  des  juges  des  feigneurs  , 
diminua  infiniment  de  leur  autorité  ; auflî 
rétabliffement  des  parlements , & fucceflive- 
ment  des  juftices  royale  ^,/a^çté  infiniment 
utile  en  ofFran^iÿi  éril^  peuples  contre 

les  opprefiîons'dtt  clergé  dc^  feigneurs. 

Le  gouvernenjént  ç’gpj^fCfevant  de  la  con- 
fiance que  les  peuples  avtnent  dans  les  parle* 
ments , en  abufa  pour  les  fubfiituer , en  quel- 
que maniéré,  dans  l’opinion  publique,  aux 
états  généraux  , qui  , étant  des  infpeéfeurs 
titrés  & éclairés  de  l’adminiftratîon , la  gê- 
noient  beaucoup  fur  rarticle  des  impofitions. 
On  accrédita  donc  les  parlements  , afin  de 
donner  aux  enrégiftrements  une  confiftance 
équivalente  au  confentement  national  dans  les 
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^ats  d0  cmf^pôlîtiqaè  ijs^ 

jdieqfe  que^  Û£e  fa  fource.  üaodroiflement  cUs 
imppis^;Por,tqifh^;!fiV  exjçèsj^  Cc  jrépairis  fav«c 
une  ne  trouver  d’exempl* 

dans  aucun  pay6ji.a.mt>rtde  entitr.  'on  lîl 
Dans  le. principe les  parlementé  & au^ 
trcs,  cours;^^  fouveraiaes  ) -étoiei^t  coUipqfés  de 
clercs  , c’eft*9-dir6  detgens  iatrés  ^ tirés  dU 
tiers  état  ^,§Crt la  preuve  en  ^eil  dânà^ké  provi*- 
nous,  qui  accordent  la  nOblelTe  à ceux  qui  au- 
rpnt.exerçé  leors'^hargcs  pendant  utn  certain 
nombre  d'années*  La  vénalité  introduhè  dans 
ces  charges , au  commenceuteiat.  dtl  feizieme 
fipcle,  les. rendit 'pour  la  plupart  héréditaires 
dans  les  familles  qui  fe  trouvèrent  n'avoir  plus 
befoin  d’acquérir  la  nobleffe/^-  puifqu’élks  en 
itoient  en  pollefllon.  , ^ > 

C’eft  ainh  que  les  cours  fe  font  peu  à^peü 
réparées  du  tiers  état  ‘ mais  cette  taqité , peu 
réfléchie  , a réetlenrent  dinninué  leur  influence 
^ leur  importance  v fl  elles  s’éroient  tenués 
conftamment  attachées  au  tiers. état,  qu’ellee 
cuflent  perfifté  àf^  fendSe  aux  peuples  * cetté 
juftice  impartiale  & défîntérefflée  qui  avoieiit 
mérité  la  conflance  $C  l’eflime  publique  ^.lor# 
de  leur  établiflement , il  efl  certain  qui^elles 
auroient.acc^ilès  line  oonftflançe  capable  d’eil 


impofer  j '^^arrêtier  tes  écaî-ts’^â'^  go'tivérfl^i 
aiient  ^ pàrlà  elles^  reroieët  déièniiés  î’îdofé 
ïte  la^haiidn.  ^Qiît  a'  été''  ÿeldtf  ^dü  raom'eHt 
iiùxes’cbnipagiîies-ont=vouîü  feffë‘ëbrps  aVeb 
la  nobleffe^  &tbien  loin  d’acquérir  paf*  là-^e 
forcé:  rédter, /elles  ti’en  ' font- devenue  s que 
plus  pépéirabtes  aux  coup^  que  ler  nAinîftrés 
leur  ont  porté^^  teiir  portent  encore  aùjèur- 
tl’hui.  Le  délire  Ta^été  pouffé  lad^pôlnt  que  pluj^ 
fieurs  de  xes  cours  n’admétte’nt^  dés  mètnbres 
qu’avec  des  preuves  de  nobleffé  ^ perdant  par 
îàlèpliis  grand  avantage  attaché  à cesChargés  ^ 
celui  de  l'ennobliffement.^^  ' t " 

^ Le  parlement  de  Grenoblé'prity  en  i 
une  délibération  conforme  à' ce  fyffême  , & 
ce  n’eft'que  parce  que  fes  charges  font  par  là 
déchues  de  moitié  , & que  les  fujets*meme 
incapables  lui’ manquent , que  , par*  faveur 
{pédale  , il  adniet  quelques  roturiers  de  loin 
en  loin^ld’où  il  réfulte  un  très-grand  incon^ 
vénient  pour  lé  tiers  état , qui , n’étant  point 
jugé  par  des-juges  de  fon  ordre  ^ eft  en  butte 
à des  "hauteurs*  & des  injufficés.'  Lorfque 
Henri  le  Grand  donna  l’édit  de  1598,  en 
faveur  des  Proteftants  ^ il  leur  accorda  un  cer- 
tain nombre  de  magiftrats  ,-dê  leur  religion  y 
dans  chaque  parlement  ; afin  qu’ils  ne  reftaf- 

fent 
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fent  pas  à la  difcrétion  des  Catholiques,  qui 
ne  les  aimoient  pas.  11  ell  certain  que  la 
même  prévention  , la  même  antipathie  régné 
entre  l’ordre  de  ‘ la  noblefle  & celui  du  tiers 
état  ; pourquoi  donc  n’admettroit*on  pas  en 
faveur  des  roturiers , ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé aux  Proteftants  ? Le  privilège  d’avoir 
un  certain  nombre  de  juges  de  fon  ordre  , 
afin  d’être  jugé  par  fes  pairs.  Il  me  femble 
que  le  tiers  état  feroit  un  grand  pas  pour 
fortir  de  l’avililTement  où  on  le  tient , s’il 
obtenoit  ce  point  qui  eft  de  toute  juftice  : il 
a une  belle  occafion  pour  en  faire,  la.  de- 
mande aux  états,  en  même  temps  qu’il  feroit 
queftion  de  la  refiauration  du  parlement  ; 
car  il  paroît  que  le  gouvernement  ne  perfif- 
tera  pas  à foutenir  l’établifiement  des  grands 
bailliages , vicieux  en  ce  que  la  première 
& derniere  inftances  font  réunies , en  ce 
qu’on  y a lailTé  fubfifter  la  vénalité  Sc  les 
épices  , 6c  en  ce  que  cette  coupure  à vingt 
mille  livres  eft  une  nouvelle  fource  de  chi- 
cane. N.  B.  Le  refte  manque. 
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APPENDICE. 

1-/  E hafard  nous  ayant  fait  tomber  fbus  la 
main  une  petite  piece  de  vers , qui  parut  à 
Paris  en  1770  , ceux  de  nos  ledeurs  qui  l’ont 
ignorée , ou  qui  l’ont  oubliée , ne  feront 
peut-être  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 

Th  Émis  a ceint  le  diadème  j 
Elle  tient  de  Louis  le  feeptre  dans  fa  main , 

Pour  abroger , par  fon  pouvoir  fuprême  , 

Le  vieux  refped  qu’on  porte  au  fouverain.. 

Gens  qui  tenez  le  parlement  de  France  , 

Dieu  foit  loué  ! vous  voilà  rois  ; 

On  ne  fauroit  vous  contefter  vos  droits  , 

Vous  les  avez  pefés  dans  la  même  balance 
Oii  l’on  vous  a vu  tant  de  fois 
Immoler  au  tuteur  le  pupille  & les  loix. 

En  proteftant  d’obéiflance. 

• La  copie  manuferite  de  ces  vers  s’eft  trou- 
vée inclufe  dans  une  brochure , intitulée  : Les 
repréfentations  des  honnêtes  Gens , publiée  au 
commencement  de  l’année  1771  y c’eft  un 
petit  écrit  très- impartial , où,  en  conféquence 
des  torts  du  parlement , on  s’élève  avec  la 
même  liberté  contre  l’illégalité  de  fa  deftruc- 
tion , ôc  la  fauffeté  des  prétextes  qu’on  met 


AP  P E N D 1 C E. 
en  avant  pour  autorifer  un  femblable  defpo- 
tifme.  On  fait  voir  que  cette  compagnie  a 
toujours , ou  prefque  toujours  été  l’efclave 
des  miniftres  ; qu’outre  plufîeurs  a6^es  d’in- 
judice  particuliers , comme  Vexpulfion  des 
jéfuites  , condamnation  de  M.  de  VAlly^ 
&c,  commis  pour  leur  plaire  , elle  a avec 
eux  confommé  la  ruine  de  l’état , en  ne 
féviffant  pas , ainfî  qu’elle  auroit  dû  le  faire , 
contre  les  déprédateurs  des  finances , ou  en 
fe  prêtant  aux  impôts  énormes  dont  les 
miniftres  tirés  de  fon  fein  , ont  furchargé  le 
peuple  5 &c. 


Prophétie  faite  au  mois  de  novembre  1771  > 
pour  être  accomplie  en  1789. 

Malgré  Difeorde  & Tes  noirs  ÉmilTaircs  , 

De  la  Juftice  ardera  le  flambeau  , 

A la  Chicane  rognera  les  ferres  ^ 

£t  Thémis  fera  (ans  bandeau. 


